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Un paysage désolé, uniformément gris, s’étendait autour d’elle. La brume pesait sur la rocaille pelée et la végétation rare. Kitty s’écroula une première fois sur les pierres aiguës, mais quand elle se releva, la lame brûlante d’une épée la projeta à nouveau au milieu d’un bouquet d’épines. Sur le fond de brouillard, le sourire hideux du démon Marvas se détachait avec une netteté insoutenable. Deux flammes rougeoyantes étincelèrent dans ses orbites excavées tandis qu’il se redressait de toute sa hauteur, serrant le pommeau ouvragé de son glaive.

Il brandit l’arme à nouveau et les haillons de sa cape noire s’entrouvrirent sur une cuirasse ténébreuse purulente, d’où sortait une odeur nauséabonde ; par endroits, la chair grisâtre apparaissait. Les longues mèches blanches clairsemées du monstre se dressèrent autour de son crâne, pareilles à des serpents menaçants. Terrifiée, elle fit un bond en arrière et se cogna à quelque chose de froid. Derrière elle, le démon Sabnocke la guettait. Une tenaille de glace se referma sur son cou, étranglant son hurlement affolé. Désespérément, elle tenta de dénouer les doigts de la seconde créature. Son propre cri lui vrilla les tympans, sa main heurta l’oreiller ; elle se redressa d’un seul coup dans son lit, le corps couvert de sueur.

— Mais laisse-moi dormir ! grogna une voix exaspérée à côté d’elle.

Au froissement de tissu, Kitty devina qu’Amata rabattait les draps sur sa tête pour avoir la paix. Depuis six mois, ce cauchemar récurrent troublait le sommeil de Kitty : où qu’elle soit, les démons Marvas et Sabnocke venaient la capturer pour la tourmenter sans fin dans d’horribles tortures.

Quelle heure était-il ? Les chiffres fluorescents du réveil indiquaient six heures et six minutes. Comme chaque fois. Encore la même ! Terrifiée, elle ferma les yeux. D’abord, respirer, pour calmer les palpitations désordonnées de son cœur. Marvas et Sabnocke... C’étaient les dobermans de Nogars Mortensend ! Comment aurait-elle pu deviner, en les voyant escorter leur maître, que leur pelage noir cachait en réalité deux démons sortis droit de l’enfer ! Encore maintenant, elle s’interrogeait sur la réalité de ce qu’elle avait vu et, sans la présence de ses amis qui avaient assisté à la métamorphose des deux molosses en créatures diaboliques, elle aurait pu se croire victime d’une hallucination.

Pourtant, elle avait tant de fois repassé dans son esprit la scène de leur première apparition dans tous ses détails... Alors qu’avec ses amis Omégas et l’aide inespérée de deux Indiens hopis, elle s’apprêtait à s’évader de Nifelheim Incorporated - le centre secret bâti par Nogars Mortensend en plein désert d’Arizona pour y poursuivre des expériences interdites - quelqu’un avait lâché les chiens à leurs trousses. La transformation avait été brutale : sous leurs yeux incrédules, les deux dobermans s’étaient changés en deux démons de la pire espèce.

Jamais elle n’avait évoqué le sujet avec Ray, encore moins avec ses amis Gedeon, Jade et Nucléo. Ils auraient sans doute eu le temps d’en discuter, mais l’apparition surnaturelle des monstres dans le désert avait constitué un phénomène trop difficile à accepter par leur esprit cartésien et, par un accord tacite, ils avaient gardé le silence sur cet événement.

Pourtant, depuis son retour à Peabody, Marvas et Sabnocke ne cessaient de hanter ses nuits et Kitty craignait un peu plus chaque soir de se laisser aller au sommeil. Le scénario se répétait : elle se réveillait en criant, la gorge sèche, et ne parvenait plus à se rendormir. Kitty ne cessait de s’interroger sur les raisons du retour des démons dans ses rêves. Était-ce un effet boomerang de la loi de causalité appelée karma par les hindous, chacune de nos actions provoquant une chaîne de conséquences souvent incompréhensibles ?

Kitty avait de nombreuses raisons d’être rongée par la culpabilité : non seulement, elle avait provoqué la disparition de Nogars Mortensend dans l’Anneau Ourovore, mais elle se sentait aussi responsable du décès de sa sœur jumelle Eudémonia, Nogars Mortensend l’ayant accusée du meurtre de cette dernière. C’était peut-être son inconscient qui se révoltait contre ce crime odieux, générant ces ombres infernales qui la torturaient pendant son sommeil. Cela expliquerait l’autopunition involontaire qu’elle s’infligeait chaque nuit de manière obsessionnelle. Mais le plus inattendu dans tout cela était le contrecoup de ses cauchemars sur l’amitié qui l’unissait à Amata.

À force d’être réveillée toutes les nuits, son amie acceptait maintenant difficilement sa présence, au point que Kitty s’était rendue insomniaque, autant par peur des démons, que par crainte de voir sa relation avec Amata se dégrader encore un peu plus. Du coup, en l’espace de quelques semaines, la distance s’était insidieusement creusée entre elles et la nervosité croissante de Kitty n’améliorait pas cet état de choses. Elle se sentait impuissante à remédier à cette situation qui risquait de s’aggraver davantage si elle ne retrouvait pas la tranquillité dans son sommeil.

Elle frissonna. Si elle ne faisait pas attention, elle allait prendre froid. Il était de toute façon encore trop tôt pour se lever ; avec un petit soupir d’aise, elle se recoucha entre les draps tièdes. Depuis le tremblement de terre qui avait touché Peabody, plus rien n’était comme avant. Hormis Mrs. Filsostarton, la directrice de l’institut Belmont, personne n’avait cru à son histoire de second enlèvement dans le désert d’Arizona, pas plus que personne n’avait accepté de l’héberger le temps que prendrait la reconstruction de l’orphelinat. Seule son amie Amata acceptait de rester avec elle dans le local mis à leur disposition dans une annexe de la mairie.

La directrice avait fait installer un grand lit dans une pièce qui servait à l’occasion de débarras. La dure lumière blanche des néons soulignait impitoyablement la laideur de ce lieu carrelé et froid. Au début, Amata s’était montrée compatissante aux tourments nocturnes de son amie. Et puis, au fil des semaines, elle était devenue distante, évitant de plus en plus leurs habituels tête-à-tête confidentiels, traversés de fous rires.

Songeuse, Kitty fixa le plafond semé de taches d’humidité. Il n’était pas difficile de comprendre qu’en grandissant Amata se rendait compte qu’elle était tenue à l’écart des autres adolescents. Depuis des années, la fréquentation de Kitty avait été synonyme d’exclusion et Amata devait trouver la charge de plus en plus lourde à porter. Ces derniers temps, elle avait encore embelli et tous les garçons du collège rêvaient d’avoir pour petite amie cette fille, aux larges yeux bleu turquoise et au visage parfait, encadré de fines boucles blondes. Comment résister aux assauts répétés de compliments ? Chaque jour, un de ses admirateurs lui glissait un billet tendre dans sa trousse ou dans la poche de son manteau. Si elle recevait depuis longtemps des hommages à sa beauté, Amata n’en était troublée que depuis qu’elle avait fêté son dixième anniversaire. Quelque chose avait changé en elle depuis cette date, elle semblait en effet prendre goût à séduire ses interlocuteurs et à mesurer les effets de son pouvoir sur eux. Elle travaillait toujours aussi bien en classe, mais ses fréquentations n’étaient plus les mêmes et Kitty trouvait regrettable de voir Amata pactiser avec l’ennemi, mais se culpabilisait d’être exclusive et de condamner son amie à la solitude. Découragée, elle plongea sa main dans ses cheveux d’un geste machinal. Au fond d’elle-même, elle comprenait les motifs qui poussaient Amata à se rapprocher des autres, mais en quoi cela devait-il entamer leur amitié ? Certes, Kitty pouvait compter sur la fidélité de ses amis Omégas avec lesquels elle communiquait par emails, mais cela ne remplaçait pas la chaleur physique du contact quotidien.

Peu à peu, le jour filtra à travers les vasistas. Le regard de l’adolescente s’attarda sur les objets posés à son chevet. Une grande poupée Katchina en forme d’épi de maïs côtoyait une pierre de turquoise, une peinture de sable et un bracelet en argent. C’étaient les trophées rapportés de ses dernières aventures chez les Hopis. Elle ne put s’empêcher de tendre le bras pour saisir la pierre bleue protectrice que lui avait donnée Koyamlicha, la petite Indienne qui croyait comme Grandmother Wichasha que Kitty était l’Enfant-Bouclier-du-Monde annoncée dans une de leurs prophéties. Sans qu’elle puisse se l’expliquer, le contact de la turquoise lui apportait toujours un apaisement immédiat, et lui rappelait ses courts moments de bonheur auprès de Koyamlicha et de sa grand-mère chamane. Comme si le sourire lumineux de la fillette brune exorcisait à distance les effets de la moue renfrognée qu’arborait désormais Amata au saut du lit. Un peu détendue, Kitty reposa la pierre sur la table. Aussitôt, l’envie la démangea d’ouvrir le tiroir du chevet pour en sortir la photo de Ronove Lord, son père. Mais le bruit risquait d’irriter son amie et cela la dissuada de contempler pour la énième fois son portrait. Le dos tourné, Amata semblait dormir d’un sommeil profond, mais elle feignait souvent de respirer régulièrement juste pour ne pas avoir à lui parler. Ce rejet lui fendait le cœur, mais que pouvait-elle dire ou faire contre cela ?

Le réveil affichait maintenant sept heures quarante, Kitty n’était pas pressée de quitter le lit tiède. On était dimanche matin, et elle avait largement le temps de se préparer pour être présente à dix heures à l’église. À l’idée de la corvée qui l’attendait, elle grimaça. Il était fortement recommandé aux orphelines d’assister au moins une fois par mois à la messe dominicale, de préférence celle où officiait Frida, la surveillante en chef de l’institut Belmont. C’était en général le moyen d’avoir la paix pendant les trois semaines suivantes. Sous les paupières fermées de Kitty défilèrent les tracas endurés à cause de Frida. Huit ans déjà que le harcèlement durait, depuis qu’elle était arrivée à l’orphelinat de l’institut Belmont à l’âge de cinq ans ! Quoique animée de bonnes intentions, la brave Frida entretenait toutes sortes de superstitions dans son esprit borné. Et si Kitty, qui avait désormais treize ans, pouvait se targuer d’une chose à Peabody, c’était d’avoir déchaîné les passions à cause des phénomènes étranges qu’elle provoquait.

Que n’aurait-elle donné pour être comme les autres ! Depuis son retour de la réserve hopi, elle ne ménageait pas ses efforts pour contrôler ses pouvoirs et faire cesser les incidents, mais cela n’avait pas apaisé les esprits. Toute la ville continuait de la stigmatiser comme une « anormale ». Cette pensée lui arracha un long soupir. À côté d’elle, Amata remua en signe de protestation. Allons bon ! Bientôt, elle n’aurait même plus le droit de respirer ! Soudain irritée au plus haut point, elle repoussa les draps d’un coup de pied nerveux, et bondit hors du lit. Amata émit un grognement, mais Kitty en avait plus qu’assez de faire des efforts inutiles.

Le froid du carrelage la saisit et elle enfila ses baskets à la hâte, rafla d’un geste vif ses vêtements posés sur le dossier de la chaise sans prendre la peine de s’habiller, traversa le couloir, puis ouvrit la porte qui menait à la salle de bains. Elle aussi ! De quel droit lui gâchait-elle la vie ? Des larmes de rage et d’impuissance brouillaient sa vue. En arriver là, après avoir été si proches l’une de l’autre ! Son reflet dans le miroir au-dessus du lavabo, à travers les petites taches de rouille qui le piquetaient, lui renvoya un regard plaintif.

Elle avait encore grandi ; à ses ondulations naturelles couleur de miel répondaient les reflets fauves et dorés de ses grands yeux assombris par la tristesse. En dépit des cernes de fatigue, elle était belle maintenant, elle le savait, mais au lieu de lui attirer la faveur des autres collégiens, cela avait le don de les exaspérer encore plus. Elle retira le tee-shirt qui lui servait de pyjama, puis se contorsionna pour observer les deux fentes qui zébraient le haut de son dos. Elle avança un doigt et effleura avec prudence l’ourlet de la fente qui courait le long de son omoplate gauche. Quel crédit ajouter à ce qu’elle avait vu ? Un peu moins d’un an auparavant, deux ailes translucides au bord lumineux étaient sorties de ces fentes oblongues dont l’existence l’avait intriguée pendant toute son enfance. Mieux, deux ailes de couleur noire avaient jailli des omoplates de Drake Vicious quand il avait cherché à se métamorphoser en Rébis, la mythique créature des alchimistes, censée transcender le temps et conférer un pouvoir absolu sur la matière. Le souvenir de leur étreinte en plein ciel étreignit Kitty d’émotion. Cette Grande Conjonction avait provoqué dans son corps des effets importants. La couleur de ses cheveux par exemple qui continuaient bizarrement de s’éclaircir, au point qu’elle serait bientôt aussi blonde que Drake ! Mais il y avait aussi cette sensation de manque qui logeait au creux de son ventre, comme une bête affamée qu’elle était incapable d’apaiser. Ces noces mystiques avaient entraîné chez eux une transmutation atomique : leurs molécules ayant en quelque sorte fusionné. Drake avait-il de son côté acquis certaines des caractéristiques qui étaient propres à sa partenaire ? Souffrait-il lui aussi de son absence ? L’esprit de Kitty revenait sans cesse à ces questions.

Cela faisait deux ans seulement qu’elle savait qu’elle n’était pas tout à fait humaine. Elle appartenait à une race mutante dont l’apparition remontait à 3500 ans av. J.-C. D’après le chapitre six de la Genèse, des Fils du Ciel étaient descendus sur Terre, attirés par la beauté des Terriennes, et avaient engendré une progéniture hybride qui avait reçu le nom de Néphilim... Ces derniers avaient hérité des pouvoirs paranormaux de leurs pères, les Fils du Ciel, et quelques rares descendants, tels Kitty et Drake, avaient conservé de ce lignage extraordinaire la capacité de s’élever dans les airs, grâce aux fentes sur leurs omoplates, d’où pouvaient jaillir des ailes.

Les Néphilim... Des êtres cruels et mauvais. Pendant des millénaires, ils s’étaient dispersés sur les continents, cachant leur véritable nature pour échapper à la mort. Le XXe siècle avait changé complètement la donne : poussés par le désir de revanche, les Néphilim s’étaient peu à peu regroupés dans le but de reconquérir le monde et d’imposer un régime de terreur qui leur garantirait un pouvoir absolu sur les humains.

Après un dernier regard scrutateur, Kitty saisit savon et gant de toilette pour passer sous la douche. Elle resta un long moment à laisser couler l’eau chaude sur son corps en jets bienfaisants.

Elle s’habilla ensuite rapidement et prit le chemin de la cafétéria où elles avaient le droit de se rendre le matin. Un jeton dans la machine lui permit d’obtenir un chocolat, puis elle s’installa au bar où se trouvait une corbeille de gâteaux. Dégustant sa boisson à petites gorgées, elle piocha un muffin. Enfin, elle se sentait mieux. Il ne lui restait qu’une heure d’attente avant d’aller à l’église. Le Peabody News daté de la veille traînait sur une table. Rien d’intéressant à lire : la municipalité allait organiser dans la semaine une soirée de gala pour remercier les bienfaiteurs qui avaient aidé Mrs. Filsostarton à récolter des dons pour reconstruire son orphelinat. Par chance, le séisme n’avait que partiellement endommagé le collège et les élèves pouvaient y suivre les cours dans de bonnes conditions.

Kitty replia le journal local. Comment allait-elle occuper son temps ? Cela faisait quelques jours qu’elle n’avait pas consulté son courrier électronique. D’un bond, elle sauta du grand tabouret sur lequel elle était juchée, et prit la direction du secrétariat où elle était autorisée à utiliser l’ordinateur le soir et le week-end.

Ray, Nucléo, Jade et Gedeon avaient la ferme intention de traquer dans l’actualité les signes de l’avancée des Néphilim, et régulièrement, ils lui exposaient le bilan de leurs découvertes. Elle éprouva un élan d’affection envers ses amis qui ne l’oubliaient pas. Ray se montrait particulièrement assidu, il lui arrivait certaines semaines de lui écrire tous les jours. Récemment, il lui avait envoyé une photo : ses cheveux bruns toujours en bataille partaient dans tous les sens, mais sa mâchoire carrée et la lueur qui brillait dans ses yeux vert émeraude attiraient immédiatement la sympathie. Sa boîte de réception lui annonçait l’arrivée de deux nouveaux emails : un de Ray, l’autre de Gedeon.

Elle ouvrit d’abord le message de Ray qui contenait un scoop : une des filiales de Gursion Latrop, VisionCorp, lançait une nouvelle console de jeux sur le marché ! La nouvelle ébranla Kitty : Gursion Latrop appartenait à la Confrérie de l’Ouroboros, une société secrète composée de Néphilim dangereux ! Le cœur de Kitty battait maintenant la chamade. Elle poursuivit sa lecture, mais Ray n’en savait pas davantage : excepté la date de sortie de la console, rien n’avait encore transpiré dans les médias. Comment ne pas être alarmés ? Gursion Latrop était l’inventeur des Sentinelles, des robots tueurs en forme d’œufs, et le père de l’Organx, une créature organique capable d’atteindre une taille adulte, après la simple aspersion d’un gaz sur une substance gélatineuse. En quelques instants, une armée d’Organx pouvait être levée dans n’importe quelle partie du monde ! Et voilà qu’il allait commercialiser une console de jeux destinée aux adolescents !

Kitty se mordit la lèvre. C’était la nouvelle la plus grave qu’elle ait jamais reçue pour le moment, le signe évident que les Néphilim poursuivaient dans l’ombre leur projet de conquête. Elle cliqua ensuite sur le message de Gedeon. Depuis l’opération qu’il avait subie, ce dernier forçait toujours l’admiration de Kitty. Dans un moment de folie pure, Nogars Mortensend lui avait arraché un œil. Après avoir été soigné par Grandmother Wichasha, la femme médecine hopi, Gedeon avait été transféré dans un hôpital où on lui avait posé un œil électronique. Jamais il ne s’était plaint et, régulièrement, il donnait de ses nouvelles à Kitty. Il lui annonçait qu’il continuait son régime et qu’il s’était inscrit au club de gym de son collège. La dernière fois qu’elle l’avait vu, Gedeon l’avait presque écœurée par son obésité. Kitty lui envoya un message d’encouragement, puis elle éteignit l’ordinateur.

Devait-elle attendre Amata ? Un peu calmée, elle décida d’aller voir si son amie était prête. Elle parcourut les couloirs jusqu’à leur chambre, mais il n’y avait plus aucune trace d’Amata nulle part ! C’était vraiment fort, elle ne l’avait même pas attendue ! La contrariété lui fit froncer les sourcils. Où était passée leur complicité d’antan ? Elle avait du mal à se résoudre à ce revirement. Son regard erra sur le décor de la chambre abandonnée, aussi triste que son âme. Regretter le passé ne servait à rien. Elle referma doucement la porte et prit la direction de la sortie.

L’église se situait en plein centre de Peabody. D’un pas rapide, elle remonta l’artère principale qui menait au vieux quartier. Des retardataires franchirent le porche en même temps qu’elle, l’église était bondée. À peine s’était-elle glissée sur un banc du fond que Frida surgit devant l’autel pour brancher le micro. Kitty reconnut de dos certains des collégiens qui ne l’appréciaient guère. Qu’étaient-ils venus faire ici ? Ce n’était pas dans les habitudes de Simon, de Gerry ni des quelques autres qui les accompagnaient, d’assister à la messe. Personne n’obligeait les collégiens à être présents, seules les orphelines y étaient contraintes. Soudain, Kitty éprouva un serrement de cœur en reconnaissant la chevelure blonde d’Amata parmi ses ennemis.

La voix de Frida amplifiée par les haut-parleurs rompit le silence. Avec fermeté, elle leur indiqua les références du chapitre qu’elle allait lire et les fidèles tournèrent les pages de leur missel. L’effet de surprise passé, il fallut un peu de temps à Kitty pour trouver le passage que Frida avait déjà commencé à lire.

« Cependant Caïn dit à son frère Abel “allons dehors”, et, comme ils étaient en pleine campagne, Caïn se jeta sur son frère Abel et le tua. Yahvé reprit : “Qu’as-tu fait ! Écoute le sang de ton frère crier vers toi du sol ! Maintenant, sois maudit et chassé du sol fertile.” Et Yahvé mit un signe sur Caïn afin que le premier venu ne le frappât point. »

Pourquoi Frida avait-elle choisi de raconter le meurtre de Caïn ? Caïn et Abel, c’était sa propre histoire... Elle avait éliminé sa sœur jumelle Eudémonia et, devenue amnésique à cause de cela, avait perdu toute mémoire de son passé avant l’âge de cinq ans.

Dans son sermon, Frida entreprit de tirer une morale de cette anecdote biblique : la jalousie entre frères et sœurs, mais aussi entre amis était condamnable. Vouloir supprimer son propre frère à l’instar de Caïn était horrible. Elle analysa ce qui poussait certains êtres à en arriver à de pareilles extrémités. Les doux étaient souvent victimes des accès de violence des forts, les gens honnêtes payaient pour les fraudes des gens malhonnêtes, car malheureusement, l’homme était un loup pour l’homme. La liberté, ce bien suprême qui se méritait, n’était pas possible pour tous. Toujours quelque chose de vicié dans le cœur de l’homme le pousserait à chercher des griefs à son voisin et l’empêcherait de tirer des leçons de l’Histoire. Du coup, les hommes accumulaient les conflits au nom d’idéologies politiques et religieuses dépassées et la pulsion de mort triomphait dans l’actualité mondiale. L’amour, la paix et la compassion restaient des mots vides de sens, éternels absents des journaux télévisés.

L’assistance était médusée. Rarement dans le passé, Kitty avait assisté à un tel sermon. La corpulente Frida, qui semblait d’habitude confinée à des préoccupations plus terre à terre, donnait ce dimanche-là la mesure de sa réflexion : l’émotion avait gagné toute l’assistance. Kitty vit sa voisine, une vieille dame à l’air revêche, essuyer ses yeux humides. La plupart hochaient la tête d’un air d’approbation. Seuls ses ennemis donnaient des signes d’impatience et semblaient s’ennuyer ferme. Elle ne fut pas étonnée de voir Simon et Gerry profiter du court moment où l’assistance se levait pour s’esquiver par une porte latérale. Amata se retourna à ce moment-là et son visage s’empourpra en apercevant Kitty. Elle détourna vivement les yeux et se tint très raide pendant le reste de l’office.

Tout le monde vint féliciter Frida pour la qualité de son sermon, et Kitty elle-même s’approcha de la surveillante pour faire acte de présence. Un frémissement imperceptible parcourut le visage de Frida quand elle l’aperçut, mais elle l’évita délibérément et se laissa accaparer par la troupe de ses admirateurs. Kitty en profita pour déambuler le long des petites chapelles adjacentes aux autels fleuris ; devant la statue de la Vierge, elle s’arrêta pour allumer un cierge et s’assit sur un banc. Peu à peu, le silence revint : les gens étaient sortis sur le parvis de l’église.

Soudain, une main sur son épaule la fit sursauter.

— Kitty, Kitty, j’ai peur, ils me menacent parce que je ne veux pas leur filer mon devoir de maths.

Amata lançait des regards inquiets autour d’elle.

— Tu aurais pu m’attendre ce matin, lui reprocha Kitty encore excédée par ce qui s’était passé.

— Je t’ai cherchée mais je ne t’ai trouvée nulle part ; j’ai cru que tu étais partie sans moi.

— Qu’est-ce que tu faisais avec eux dans l’église ? insista Kitty soupçonneuse.

— Ce n’est pas moi, protesta faiblement Amata, c’est eux qui sont venus exprès s’asseoir sur mon banc. Ils m’ont menacée et j’ai peur de sortir.

— Ils ne peuvent rien te faire, la rassura Kitty, je vais t’accompagner dehors.

— Il ne faut pas passer par-devant, toute la bande nous attend !

— Ne t’inquiète pas ! On va sortir par-derrière.

Rassérénée, Kitty se leva, remerciant silencieusement du fond du cœur la statue devant laquelle brûlait la flamme vacillante du cierge qu’elle venait d’allumer. Sa prière était exaucée : Amata revenait vers elle, la présence des collégiens à ses côtés ne signifiait rien de grave pour leur amitié. Côte à côte, elles se hâtèrent de contourner le chœur et se dirigèrent vers le fond de l’église. Kitty entrouvrit le portail en bois avec précaution et glissa sa tête à l’extérieur. Seules les pierres tombales du vieux cimetière se dressaient au milieu de la pelouse bien entretenue. Elle fit signe à Amata que la voie était libre.

Dehors, le ciel dégagé laissait les clairs rayons du soleil d’octobre réchauffer l’atmosphère matinale.

— C’est chouette d’avoir l’été indien, déclara Kitty de bonne humeur. Ça te dirait de faire une excursion au lac Marion samedi prochain, si le beau temps continue ?

Devant l’absence de réponse, Kitty se retourna pour voir ce qui se passait : Amata s’était accroupie pour retirer une de ses chaussures.

— Y a un caillou qui me gêne, j’arrive tout de suite, lui lança-t-elle.

Le cœur léger, Kitty se remit en route sans se méfier. Les moineaux pépiaient joyeusement en volant de branche en branche dans les arbres qui bordaient le cimetière. Elle arrivait dans la partie où s’élevaient les chapelles qui abritaient les restes des notables fondateurs de la ville. Soudain, une branche craqua et son sixième sens l’avertit d’un danger. Elle n’eut pas le temps de réagir : une dizaine d’adolescents armés de battes de base-ball l’entourèrent.

À la tête de la bande, elle reconnut Simon, un redoutable gaillard brun de quatorze ans qui trempait dans tous les coups tordus ; à son côté, se trouvaient son lieutenant Gerry, le tombeur de l’école, et Ean, la copine de Simon, une grande bringue aux cheveux filasse qui avait un petit pois dans la tête à la place du cerveau. Un collégien au regard franchement hostile sortit des rangs. La première frappe lui heurta le bras, puis une seconde volée gicla dans ses côtes. C’était apparemment le signal car une avalanche de coups s’abattit sur elle ; instinctivement, elle protégea son visage et se recroquevilla afin de leur laisser le moins de prise possible. Aucun son ne sortait de la bouche de ses assaillants. Une nouvelle grêle de horions la fit tituber. « Utilise tes pouvoirs ! » intima soudain une voix dans son cerveau. Mais elle l’ignora, elle ne devait plus faire de mal ! Les yeux brouillés par les larmes, les membres endoloris, elle se recroquevilla sur le sol sans force. Quelqu’un la frappa dans les tibias, puis on lui donna un coup de pied au visage.

— Arrêtez ! hurla alors une voix qui frôlait l’hystérie. Vous allez la tuer !

Un murmure s’éleva, puis les pas s’éloignèrent : la bande quittait les lieux. Elle entendit un bruit de sanglots et quelqu’un s’agenouilla à côté d’elle.

— Mon Dieu ! Qu’est-ce qu’ils t’ont fait ? Mais qu’est-ce qu’ils t’ont fait ?

Kitty perdit connaissance.

Quand elle revint à elle, Frida lui tapotait les joues et Amata lui passait un mouchoir humecté sur les tempes.

— Qu’est-il encore arrivé ? grommelait la surveillante avec humeur. Elle les a encore provoqués, non ? Toujours pareil avec elle... Ne sait pas se tenir..., continuait-elle à maugréer entre ses dents.

— Ils se sont jetés sur elle comme des sauvages, affirma Amata en reniflant. Elle ne les a pas provoqués !

— Comme d’habitude, ironisa Frida avec scepticisme. C’est toujours le même refrain, elle ne fait rien, mais il y a toujours des histoires avec elle ! Il faut qu’Augustine réagisse cette fois-ci, ça ne peut plus durer !

— Mais Kitty n’a rien fait, protesta Amata d’une voix faible. Elle n’a rien fait du tout...

— Madre de dios ! Dans quel état elle se trouve ! Il va falloir en plus s’occuper d’elle !

Kitty reprenait peu à peu ses esprits et souleva ses paupières.

— Ça y est, elle ouvre les yeux ! s’exclama Amata rassurée.

— Je vais chercher Augustine ! On a besoin de la voiture pour la ramener. Je reviens vite !

— Ne nous laissez pas seules ! gémit Amata en voyant la silhouette massive de la surveillante s’éloigner dans l’allée verdoyante. L’endroit n’est pas sûr !

Ils étaient partis. Kitty tenta péniblement de se redresser sur ses coudes. Elle vit son pull-over maculé de sang, ses jambes couvertes d’hématomes. Sa mâchoire tuméfiée l’empêchait de prononcer de façon correcte.

— Y m’ont bas loubée !

— Non, ils ne t’ont pas loupée cette fois-ci, fit Amata en lui passant la main sur les cheveux dans un geste de réconfort. Ne t’agite pas ! On va te soigner !

— F’était Fibon et fa bande...

— Chut ! Calme-toi ! Ils seront punis...

Affaiblie, Kitty se rallongea à terre. Elle avait l’impression qu’elle ne pouvait plus faire un geste sans qu’une douleur fulgurante la lance quelque part.

Peu après, Frida était de retour, sans effort elle souleva Kitty dans ses bras et la transporta jusque dans la rue. Elles n’attendirent pas longtemps le véhicule de la directrice, qui vint freiner devant elles dans un crissement de pneus. Amata tint les portes pendant qu’elles déposaient Kitty sur la banquette arrière.

L’infirmerie du collège comportait un lit d’appoint sur lequel Kitty fut déposée. Après auscultation, le médecin rattaché à l’établissement émit un diagnostic rassurant : il y avait eu plus de peur que de mal, aucune fracture à déplorer, quelques contusions à soigner. Il se contenta de prescrire un baume apaisant.

Sérieusement commotionnée, Kitty se reposa pendant tout le dimanche après-midi. Au soir, à son réveil, Frida lui apprit sans aucun ménagement que Mrs. Filsostarton la convoquait dans son bureau.

En découvrant Kitty couverte d’hématomes, plantée sur le seuil de sa porte, Augustine Filsostarton fit une grimace agacée. Sa tête émergeait à peine de la pile de dossiers qui recouvrait son bureau. Depuis peu, des fils blancs couraient dans son chignon toujours impeccable, suite aux tracas engendrés par le séisme qui avait détruit son orphelinat. Sous son apparence stricte de fonctionnaire, se cachait une personnalité réellement altruiste et soucieuse des orphelines du comté dont elle prenait à cœur la charge. Sa collaboratrice Frida avait eu beau lui reprocher à maintes occasions sa trop grande indulgence envers Kitty, elle n’en demeurait pas moins attentive à sa protégée sans se préoccuper des critiques que lui valait cette attitude bienveillante. Et Kitty était pourtant loin d’être une recrue de tout repos ! Depuis son arrivée à l’institut huit ans auparavant, elle n’avait cessé de lui poser des problèmes. Et voilà que ça continuait !

— Assieds-toi ! J’attends des explications, ta version des faits, déclara sèchement la directrice en retirant d’un geste brusque ses lunettes de vue.

— Ils étaient une dizaine à m’attaquer derrière l’église, armés de battes de base-ball, j’étais sans défense.

— Frida pense que tu les as provoqués ! Est-ce que c’est vrai ?

— C’est un mensonge ! Je ne leur ai même pas parlé ! Amata a tout vu, elle peut témoigner de ce que je dis.

— Amata est ton amie, coupa la directrice. Tout le monde le sait !

Qu’est-ce ce que cela signifiait ? En quoi son amitié avec Amata mettait-elle en doute son témoignage ?

— Tu as déclaré à Frida que Gerry Carson, Simon Mckinney, et aussi Christopher Cunnington avaient participé à la bastonnade, c’est ça, n’est-ce pas ?

La directrice semblait particulièrement ennuyée.

— Est-ce que tu sais qui est Mr. Cunnington, le père de Christopher ? continua-t-elle d’un ton contrarié.

Comment aurait-elle pu ignorer qu’il était le maire de Peabody ! Qu’est-ce que cela changeait à l’affaire ? Kitty commençait à s’inquiéter.

— Il a participé à l’attaque, murmura-t-elle, effondrée. Il m’a même frappée avec plus de violence que les autres.

Un regard lourd accueillit sa déclaration. Du jamais vu pour Kitty qui savait qu’aucune intimidation n’avait jusqu’à présent infléchi les décisions de Mrs. Filsostarton.

— Je ne vais pas entrer dans les détails, mais tu dois comprendre que le maire est intervenu auprès des assurances pour faire accélérer les procédures... En plus, il est parvenu à obtenir des subventions au niveau gouvernemental pour la location des caravanes qui doivent arriver demain.

— Mais...

— Il n’y a pas de « mais » cette fois-ci, Kitty, gronda la directrice. Je vais même t’annoncer deux choses désagréables : primo, je ne veux plus entendre ce genre d’histoire ou je serai obligée de prendre des sanctions à ton égard ; secundo, si tu ne te tiens pas bien, tu vas devoir consulter une psychologue au moins deux fois par semaine.

Devant la mine interloquée de Kitty, la directrice apporta quelques précisions.

— Les réactions d’agressivité que tu déclenches chez tes camarades ne sont pas ordinaires ! Est-ce que tu crois que c’est normal de se mettre à dos toute une ville à treize ans ? Est-ce que tu sais que certains parents n’attendent qu’un accès de violence de ta part pour demander ton renvoi du collège ? Je crois m’être bien fait comprendre, non ?

— Mais madame, protesta faiblement Kitty, je n’ai rien fait depuis la rentrée...

— Kitty !

— En plus, je ne me suis même pas défendue, murmura-t-elle en se levant de la chaise, c’est injuste...

La directrice arbora une mine sévère et Kitty sut qu’elle avait perdu la partie. Elle se leva et boitilla jusqu’à la porte.

— Au revoir, madame.

Elle quitta le bureau sans avoir reçu de réponse.

Dehors, la nuit était presque tombée. Il était temps d’aller dîner. Une grande tente militaire avait été dressée près du collège pour servir de réfectoire aux orphelines. Des tables et des bancs étaient répartis à l’intérieur, et par temps de pluie, l’espace leur servait aussi de foyer. Dès son apparition, les bruits de conversations cessèrent. Des regards interloqués la dévisageaient avec stupeur.

— Ben, qu’est-ce qui lui est encore arrivé ? lança Ean à la cantonade. Elle a pas l’air en forme !

Des gloussements ponctuèrent sa remarque. L’envie ne manquait pas à Kitty de riposter mais elle contint sa colère en se souvenant des avertissements de la directrice. Il fallait éviter les histoires. Elle passa son chemin la tête haute et prit la direction du self-service d’un pas hésitant. À son passage, les remarques fusèrent :

— Quelqu’un lui a donné la raclée !

— La tronche qu’elle se tape !

— Ça va la calmer un peu, elle se la pète toujours !

Ces idiotes ! Allaient-elles se taire ? Ignoraient-elles ce qu’elle pouvait faire ? Elle rongea son frein, prit un plateau pour y déposer ses couverts. L’odeur de soupe vint lui chatouiller les narines. La dame de service lui tendit un bol fumant, accompagné d’une assiette de salade verte. Kitty passa en revue les places disponibles et son regard se posa sur une table inoccupée... Sa table... Volontairement, aucune fille ne venait jamais s’installer à cet endroit. Kitty contourna le pilier central qui soutenait l’armature de la tente et s’y dirigea en claudiquant.

— Hé Wonder Woman ! T’as besoin d’aide !

— Elle a perdu ses superpouvoirs !

Des éclats de rire parcoururent la table d’Ean qui venait de parler. Soudain, un hurlement interrompit les discussions.

— Y a des vers plein ma salade ! brailla Biki, assise à côté d’Ean en projetant son assiette au sol.

Un brouhaha entrecoupé de cris hystériques s’ensuivit.

— Moi aussi, j’en ai dans ma soupe !

— Ean en a plein les cheveux !

Ean secoua la tête en poussant des glapissements, puis se rua vers un évier et laissa l’eau gicler sur son crâne plat. Ses compagnes se mirent à leur tour à examiner leurs cheveux. Les exhortations au calme de Frida s’avérèrent inutiles. Les filles s’étaient toutes enfuies loin des bancs, arborant des mines dégoûtées. Seule dans son coin, sans se préoccuper du vacarme, Kitty continuait à déguster sa soupe, un air de défi dans le regard. La surveillante ne réussit pas à les convaincre de regagner leur place.

— C’est encore elle ! fit Ean en pointant un doigt accusateur et dégoulinant.

Un silence pesant retomba. Les regards étaient braqués sur Kitty. Imperturbable, celle-ci continuait de mastiquer lentement ses aliments.

— On sait que c’est toi ! risqua Ean d’une voix peu rassurée. On finira par t’avoir !

Personne n’osa renchérir par crainte de sa réaction. Frida intervint :

— Il y a des poubelles près de l’entrée, celles qui veulent peuvent aller vider leurs assiettes.

— Y a qu’elle qui a pas eu l’appétit coupé ! lança encore Ean au moment de partir, en pointant le menton dans la direction de Kitty. Vous trouvez pas ça étrange ?

Les filles quittèrent la tente, surexcitées. Toutes allaient rejoindre maintenant leur famille d’accueil respective. Ça allait jaser ce soir dans les chaumières de Peabody ! Mais Kitty s’en moquait ! C’était sa manière à elle de leur montrer qu’elle ne se laisserait pas intimider par leurs menaces. Ils voulaient la guerre ? Eh bien, ils l’auraient ! Mais elle serait plus prudente dorénavant ! Œil pour œil, dent pour dent ! Un peu revigorée, elle termina son repas. Seuls les bruits de vaisselle entrechoquée lui parvenaient des cuisines. Kitty fronça les sourcils : où était donc passée Amata ce soir ? Personne ne semblait avoir remarqué son absence. Après avoir empoché un quignon de pain, elle débarrassa son plateau puis quitta les lieux. Direction la mairie. En pestant contre ses agresseurs, elle se traîna le long du trajet. Qu’avait-elle fait pour mériter un acharnement pareil ?

Avec une demi-heure de retard sur son horaire habituel, elle franchit la porte de la mairie. Un passage rapide dans la salle de bains pour se brosser les dents lui confirma qu’elle avait le visage défiguré par un énorme hématome bien installé sur toute la largeur de sa mâchoire.

Elle fila ensuite en direction de la chambre, sûre d’y trouver Amata. La lumière était éteinte et Kitty crut d’abord que son amie s’était déjà couchée. Mais après réflexion, elle jugea qu’il était beaucoup trop tôt et elle appuya sur l’interrupteur. Dans un léger bourdonnement, les néons diffusèrent leur éclairage blafard. Il n’y avait personne dans la pièce. Ils avaient tendu un piège à Amata ce matin, elle était peut-être en danger ! Puis elle se rassura : la directrice la retenait probablement dans son bureau pour l’interroger ou pour lui demander d’espionner ses faits et gestes à partir de maintenant. Un peu épuisée, Kitty s’assit sur le rebord du lit. Son intuition lui soufflait que quelque chose clochait dans cette histoire. Mais quoi ? Elle passa une main lasse dans ses cheveux. Ses yeux s’attardèrent sur la poupée de fécondité hopi qui se dressait au centre de sa table de chevet. Allait-elle essayer pour la première fois de consulter l’oracle et d’entrer en contact avec l’esprit Katchina ? Mais le fétiche ne l’inspira pas et elle se demanda pourquoi Koyamlicha lui avait offert cette poupée folklorique qui ne servait qu’à décorer les étagères des touristes ou les rayons des musées amérindiens.

Comme tous les soirs, Kitty cherchait à repousser le plus tard possible le moment de se coucher. Elle ouvrit le tiroir de son chevet et s’empara du cadre qui s’y trouvait : Ronovee... son père... Comme il avait fière allure dans son costume noir ! Kitty sortit sa loupe pour observer encore les détails de son visage : les pommettes saillantes, les cheveux châtain clair comme les siens. Et ses yeux ! Des yeux aux extraordinaires reflets irisés d’or. Fascinée, elle regardait à peine l’autre personnage qui se tenait à côté de Ronovee : l’homme qui lui avait donné la photo et qu’elle avait condamné à une errance éternelle au cœur des circonvolutions spatio-temporelles infinies de l’Anneau Ourovore... Nogars Mortensend ! Avant de disparaître, il leur avait confié son âge véritable : cent soixante ans... Un défi à la médecine moderne grâce à sa redécouverte des secrets de la longévité des patriarches. Ses yeux revinrent se poser sur son père. Pourquoi était-il parti ? Nogars avait révélé à Kitty que Kara, sa mère, ne supportait pas les phénomènes paranormaux qui l’environnaient et Ronovee avait peut-être joué un rôle dans l’internement de Kara en hôpital psychiatrique comme le lui avait suggéré le comte Mortensend. Cette atteinte à l’image de son père torturait Kitty. Abattue, elle remisa le cadre dans le tiroir.

Un claquement de porte au loin la rassura : Amata était enfin rentrée. Kitty se déshabilla et, vêtue de son tee-shirt, se glissa entre les draps. Elle se replongea dans le roman qu’elle avait commencé. Amata rentra dans la chambre, sans donner aucune explication, ni prendre la peine de demander de ses nouvelles. Elle se déshabilla, et se pelotonna dans le lit le plus loin possible de son amie.

— Bonne nuit ! murmura Kitty.

Amata fit la sourde oreille et ne lui répondit pas. Au contraire, elle lui tourna délibérément le dos. Kitty couvrit sa lampe de chevet pour tamiser la lumière et poursuivit sa lecture jusqu’à une heure avancée de la nuit. Quand ses yeux la piquèrent, elle posa son livre à terre et saisit la turquoise. Elle étreignit très fort la pierre au creux de sa main, espérant que le talisman la protégerait des deux démons qui attendaient avec impatience son passage dans le monde du sommeil pour la tourmenter.
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À très exactement six heures six minutes, Kitty se réveilla couverte de sueur en poussant des cris inarticulés ; comme chaque matin, Amata gronda dans son sommeil et lui tourna le dos en ramenant les draps à elle d’un coup sec. Traumatisée par son cauchemar à répétition, Kitty se dirigea les jambes flageolantes vers la salle de bains. Le jet apaisant de la douche fut de nouveau mis à contribution pour noyer les souvenirs de la nuit.

Quand elle sortit de la cabine, la vapeur d’eau masquait complètement le miroir. Après s’être séchée, elle utilisa sa serviette en éponge pour frotter la glace. Elle resta figée de surprise : l’hématome violacé qui la défigurait encore la veille au soir avait disparu. Abasourdie, elle se pencha au-dessus du lavabo pour examiner sa mâchoire de près : peau parfaitement lisse et intacte. Prise d’une impulsion soudaine, elle baissa les yeux et observa l’état de ses jambes. Il n’y avait plus aucune trace de coups nulle part. Qu’est-ce que cela signifiait ? Ses tissus semblaient avoir acquis une faculté de régénération plus rapide que la normale. Était-ce un nouveau bénéfice de la Grande Conjonction ? C’était comme si le mélange de son A.D.N. avec celui de Drake avait amélioré le processus de reproduction cellulaire de son organisme. Elle remua les épaules, se pencha sur les côtés, leva les bras sans ressentir aucune douleur. Ce nouveau miracle allait faire jaser... Toutes les orphelines avaient pu observer la veille au soir les blessures occasionnées par la bastonnade. Une rumeur de plus ou de moins, qu’est-ce que cela allait changer, au fond pas grand-chose ! Pour se justifier, elle dirait que le baume du docteur Collins avait opéré des miracles !

Largement en avance, elle prit tout son temps à la cafétéria pour déguster un cake et savourer son chocolat. Ce fut ensuite l’heure d’y aller. Elle n’avait aucune envie d’attendre Amata et d’avoir à s’expliquer sur la disparition de ses blessures. Cette dernière avait de toute façon la mauvaise habitude de ne pas savoir se lever et d’arriver toujours en retard.

Le collège commençait à se remplir, quand elle dépassa la grille d’entrée. Depuis longtemps, elle avait développé une forme d’instinct de survie dès qu’elle pénétrait dans la cour de récréation. Pour commencer, elle jetait toujours un coup d’œil circulaire afin d’évaluer la situation. Et ce matin-là, quelque chose de particulier se passait : juché sur un muret de béton, Simon pérorait déjà devant un parterre d’admirateurs. En vérité, tous les collégiens semblaient vouloir l’écouter discourir, ce qui décida Kitty à les imiter. Bizarrement, personne ne fit attention à elle. Agglutinés autour de Simon, ses agresseurs de la veille l’ignorèrent.

— La Neuromatrice va agir directement sur le cortex visuel des utilisateurs, affirmait Simon. Ils vont la commercialiser cette semaine.

— J’ai entendu dire que la console se composait d’un bioport, est-ce que tu sais de quoi il s’agit exactement ?

Simon sourit à son interlocuteur, avant de se pencher pour fouiller dans la poche de sa veste.

— Voici un bioport, fit-il en brandissant victorieusement un mini casque de couleur transparente avec écouteurs intégrés.

— Ben ça sert à quoi ?

— Ils en parlent là-dedans, clama un des collégiens en dépliant un magazine consacré aux consoles de jeux, écoutez ça un peu :

« Pour se connecter au jeu, le joueur devra seulement poser le bioport sur son crâne. La Neuromatrice agira ainsi directement sur le lobe occipital du joueur. »

— J’ai rien pigé, se plaignit un des adolescents.

— En fait, c’est relativement simple, expliqua Simon. Le système électronique de la Neuromatrice se connecte aux aires visuelles du cerveau situées sur la partie postérieure de la tête.

— C’est comme une sorte d’accès direct à notre cerveau, commenta un auditeur.

Simon acquiesça.

— Ouah ! Ça déchire !

Un élan enthousiaste souleva les collégiens.

— Mais je comprends toujours pas comment on pose le bidule ! protesta Gerry.

Tout le monde resta suspendu à la réponse de Simon.

— Comme une casquette.

— Une casquette ? Quelle casquette ? bafouilla un élève de sixième connu pour sa nullité.

— Je parle du bioport, triple andouille ! grogna Simon exaspéré par cette intervention inopportune. Le bioport fonctionne comme une connexion sans fil. Vous savez sûrement que nous possédons mille milliards de neurones qui s’échangent des informations électriques.

— Y a de l’électricité dans notre tête ?

— Pas dans la tienne en tout cas !

L’élève nul se renfrogna tandis que Simon affichait un air triomphant. Prenant son auditoire au dépourvu, il prit la Neuromatrice et fixa le bioport sur sa tête.

— Ouah ! s’exclama un garçon exalté.

Toujours en silence, Simon exhiba entre ses mains un boîtier de couleur métallisée, doté d’un écran tactile qu’il alluma. Cette apparition cloua l’assemblée de stupeur.

— Comment il a eu ça ? demanda Christopher, le fils du maire, sans pouvoir cacher sa jalousie.

— Son cousin est ingénieur, il travaille dans la boîte qui fabrique la Neuromatrice, expliqua Ean avec fierté.

— Et alors ? continua Christopher dépité, la sortie commerciale de ce genre de truc, c’est toujours un véritable secret d’État. Il n’y a jamais de fuite... Il en sait beaucoup trop...

Captivé par son jeu, Simon ignorait totalement la querelle qui opposait ses amis.

— C’est juste que t’es jaloux, fit Ean en enveloppant Simon d’un regard amoureux.

— Mais qu’est-ce qu’il voit ?

L’expression du visage de Simon semblait justifier la question. Ean dut le tirer par le bras pour le rappeler à la réalité.

— Alors ? demanda une voix impatiente.

— Les images virtuelles du jeu accèdent directement au cerveau, expliqua Simon d’une voix pâteuse. On perd tout de suite contact avec son environnement. Ça agit comme un rêve réel !

Son regard vide effraya Kitty. Quelques minutes de connexion avaient suffi pour produire un changement radical de comportement. Une utilisation prolongée de la Neuromatrice allait-elle entraîner des séquelles chez les joueurs ?

La sonnerie de l’école retentit et tout le monde se rangea. Le regard d’Ean croisa par hasard celui de Kitty, et son visage se décomposa d’un coup. Elle se hâta aussitôt de murmurer quelque chose à l’oreille de Simon qui blêmit à son tour en découvrant Kitty aussi fraîche qu’une rose. La nouvelle eut vite fait le tour de la classe : Kitty les narguait un fois de plus ! Dans les yeux des collégiens, une franche hostilité le disputait à la crainte. Certains savaient de quoi elle était capable sous l’emprise de la colère, son rétablissement spectaculaire allait seulement nourrir la rumeur sur ses pouvoirs. Pour éviter les provocations, elle baissa la tête en montant les escaliers qui menaient à sa classe.

La journée démarra avec le cours de mathématiques. Mr. Doogman était un enseignant exigeant et ferme qui obtenait le silence dans ses classes. Même Simon, qui avait la réputation d’être un élément perturbateur, ne bronchait pas avec lui. Tout le monde s’appliqua à résoudre les problèmes qu’il leur soumit. Deux heures plus tard, Mrs. Beagle, professeur des Sciences et Vie de la Terre, une petite femme sèche aux cheveux courts, lui succéda. Elle arriva essoufflée dans la classe escortée par deux surveillants qui portaient des piles de livres dans leurs mains.

— Posez-les ici, leur ordonna-t-elle en désignant son bureau. Bonjour, vous pouvez vous asseoir, déclara-t-elle ensuite à la classe.

Elle attendit qu’ils s’installent avant de prendre la parole.

— Vos nouveaux manuels de S.V.T. viennent d’arriver ! Leur contenu est navrant de bêtises : une véritable régression obscurantiste qui fait honte à notre système d’éducation.

Les élèves ouvrirent des yeux ronds. Scandalisée, les joues empourprées par la colère, Mrs. Beagle était méconnaissable.

— Ils osent affirmer que le monde a été créé il y a 6 000 ans ! Et pour eux, Darwin n’est qu’un usurpateur !

Sur l’estrade, Mrs. Beagle s’agitait.

— Mais tout cela est ridicule ! On ne peut plus lire la Bible au pied de la lettre !

Au premier rang, un élève leva le doigt.

— Oui, Terry !

— Excusez-moi, madame, mais de qui parlez-vous ?

— Des créationnistes ! s’exclama le professeur soulevée d’indignation. Ils ont osé faire passer des lois dans les États les plus conservateurs du pays : l’Ohio, la Pennsylvanie, la Georgie et chez nous, au Kansas ! Ils contestent les théories évolutionnistes de Darwin et veulent que les enseignants exposent leurs idées en matière de création du monde. La belle affaire ! poursuivit-elle de plus en plus énervée. Qui peut encore croire que le monde a été créé en six jours ? Dites-moi un peu ! Comment soutenir de telles fadaises au XXIe siècle ?

Un autre élève leva le doigt.

— Madame, est-ce que je peux distribuer les livres ?

Pendant un instant, Kitty crut que Mrs. Beagle allait lui envoyer un des manuels à la figure. Et puis elle se calma brusquement.

— Bonne idée, Meredith ! Je vais montrer à la classe en quoi leurs conceptions sont erronées et contraires à toutes les données scientifiques.

Mrs. Beagle commença alors son cours.

— Pour mesurer la bêtise des religieux fondamentalistes qui soutiennent la théorie créationniste, il est utile de connaître quelques dates. Le rayonnement fossile émis dans tout le cosmos, visible à partir de radiotélescopes géants, nous indique que l’Univers a été créé il y a un peu plus de 13,4 milliards d’années. La théorie la plus répandue actuellement pour expliquer la naissance de l’Univers est celle du Big-Bang. Qui dans la classe en a déjà entendu parler ?

Un élève pointa timidement le doigt en l’air. Le visage de Mrs. Beagle s’assombrit.

— On comprend pourquoi les aberrations des créationnistes peuvent convaincre un public mal informé, protesta-t-elle en colère. Plus personne ne devrait ignorer certaines choses ! Après le Big-Bang initial, les nuages cosmiques ont donné naissance aux galaxies qui elles-mêmes ont donné naissance aux étoiles. Notre galaxie, plus couramment appelée la Voie lactée, comporte 100 milliards d’étoiles. Une de ces étoiles constitue notre Soleil, né il y a 5 milliards d’années. Autour de cette étoile toujours visible, sont apparues les planètes. La planète Terre s’est formée il y a 4 milliards d’années.

— Quand l’homme est-il apparu ? l’interrompit Simon qui commençait à s’agiter sur sa chaise.

— J’y arrive, Simon. La vie bactérienne est apparue sur Terre il y a 500 millions d’années. 300 millions d’années plus tard, les dinosaures et les petits mammifères se côtoyaient. Et puis, il y a 65 millions d’années, un cataclysme a éradiqué les dinosaures de la surface de la Terre, ne laissant que les mammifères. L’homme est apparu il y a 4 millions d’années. Vous avez peut-être entendu parler de Lucy, la femme préhistorique dont les restes ont été retrouvés en Afrique ?

L’absence de culture des élèves sembla la décourager un peu.

— L’Homo erectus a inventé le feu il y a 1,4 million d’années, les premières sépultures néandertaliennes sont vieilles de 100 000 ans. Notre ancêtre, l’Homo sapiens sapiens, baptisé aussi l’homme de Cro-Magnon est apparu depuis 35 000 ans. Les célèbres grottes de Lascaux en France ont été peintes il y a 17 000 ans. 4 000 ans av. J.-C., les Sumériens ont inventé l’écriture cunéiforme, et 3 000 ans av. J.-C., les Égyptiens ont inventé les hiéroglyphes. Voilà, vous avez une idée maintenant du temps incroyable qui s’est écoulé entre la création du monde et l’apparition de l’homme sur Terre. Vous avez des questions ?

Une question brûlait la langue de Kitty : Mrs. Beagle connaissait-elle la date d’apparition des Néphilim sur Terre et savait-elle qu’ils coexistaient avec l’homme depuis environ 5 500 ans ? Elle aurait une attaque si elle apprenait qu’une de ses élèves n’était pas tout à fait humaine. Kitty aurait bien voulu profiter du cours pour créer la surprise : mais que dire ? Tous les collégiens pensaient déjà qu’elle n’était pas normale, ce n’était pas le moment de faire des révélations ! Un jour viendrait sûrement où il faudrait faire entendre au monde que des mutants existaient sur la Terre. Mais l’heure n’était pas venue.

Mrs. Beagle commença à tracer au tableau une chronologie de l’histoire de la création du monde. Les élèves sortirent leurs affaires pour recopier la leçon dans leur classeur. Profitant du fait que le professeur avait le dos tourné, Gerry bombarda Simon de bouts de gomme, au même instant, plusieurs coups de klaxon retentirent dehors. Surprise, Mrs. Beagle lâcha sa craie qui se cassa en plusieurs morceaux en tombant à terre. Simon avait déjà quitté sa chaise pour voir ce qui se passait dans la rue.

— Les caravanes !

À cette nouvelle, les élèves se précipitèrent aux fenêtres. Kitty suivit le mouvement général avec empressement. Un spectacle étonnant les attendait.

Une longue file de caravanes traversait le centre-ville. Enfin, les orphelines allaient être relogées ! Kitty se sentit réconfortée : sa relation avec Amata allait désormais s’améliorer. Cela faisait longtemps que Mrs. Filsostarton attendait leur livraison : les familles d’accueil commençaient à se lasser d’héberger bénévolement les orphelines de l’institut Belmont.

Pour la seconde fois de sa carrière, Mrs. Beagle eut du mal à terminer son cours dans de bonnes conditions. Les professeurs qui assuraient les cours de l’après-midi vécurent quant à eux un cauchemar, les élèves ne songeant qu’à aller examiner de plus près les énormes caravanes.

La sonnerie de fin des cours suscita une ruée vers la sortie. Kitty se hâta d’emprunter la route qui conduisait à l’extérieur de la ville où les caravanes blanches occupaient le terrain de camping. Les ouvriers exécutaient des manœuvres pour installer le dernier véhicule. Seules les orphelines furent autorisées à pénétrer dans le périmètre. Derrière les palissades en bois, les collégiens se contentèrent de regarder la scène de loin. Frida courait en tous sens, essayant de répartir les orphelines en tenant compte de leurs vœux. Quand elle attribua une caravane à Kitty, celle-ci éprouva un intense soulagement : elle allait quitter l’affreux local de la mairie.

C’est avec curiosité qu’elle poussa la porte : l’intérieur du véhicule était étonnamment grand. Il se composait d’une kitchenette qui comportait des placards de rangement, des ustensiles culinaires, un petit réfrigérateur et des plaques chauffantes. Une table rectangulaire encadrée de canapés douillets occupait tout un espace sous les fenêtres. Une télévision était encastrée en hauteur et dans un placard se trouvait même un ordinateur portable ! En avançant dans le véhicule, Kitty découvrit ensuite deux lits couchettes superposés. Puis, tout au fond, une salle de bains dotée d’une douche et d’un lavabo minuscules la combla de ravissement. La caravane ressemblait à une véritable maison miniature. En entendant quelqu’un ouvrir la porte, Kitty revint sur ses pas.

Amata fit une drôle de tête en apercevant son amie.

— Ne me dis pas qu’elles nous ont relogées ensemble !

Cette seule idée semblait la contrarier beaucoup et Kitty eut un pincement au cœur.

— On ne me demande même plus mon avis ! continua Amata de plus en plus énervée. Je ne suis pas ta siamoise !

Elle posa son sac de classe violemment à terre.

— Quand est-ce que tu vas me lâcher ? Quand est-ce que je vais pouvoir vivre avec les autres, sans entendre parler de toi ? Réponds-moi un peu !

— Je n’ai rien planifié dans ton dos, protesta Kitty sidérée par cette attaque inattendue. Frida ne m’a même pas consultée !

— C’est ça le problème, ironisa Amata excédée. J’en ai assez de devoir t’accompagner, tu comprends ça ? Moi aussi, j’existe ! Je veux avoir mes amis, je ne veux plus qu’on décide de ma vie à ma place !

Kitty resta interloquée. Comment aurait-elle pu deviner qu’Amata nourrissait une telle amertume à son égard ?

— Je ne te supporte plus, continua Amata emportée par la colère, j’ai l’impression de ne plus pouvoir respirer ! Ça ne te dérange pas de voir que je n’ai pas d’autres amis que toi ? Tu n’es qu’une égoïste, tu ne penses qu’à toi ! Tu t’en fiches de moi ! Je n’en peux plus, j’étouffe !

Kitty était blême.

— Tu ne les entends pas dehors faire les folles ! J’en ai assez d’être scotchée à toi ! Tu es toujours en train de te plaindre qu’on ne t’accepte pas ! Tu crois que c’est drôle de supporter toutes tes histoires farfelues d’enlèvements et d’aventures plus tordues les unes que les autres ? Est-ce que tu sais au moins ce que tout le monde dit dans ton dos ?

La voix d’Amata frisait maintenant l’hystérie.

— On dit que t’es mytho et que t’es pas normale ! Y en a même qui disent que t’es pas humaine !

Elle se tut brusquement, se ravisa, prit son sac de classe et passa devant Kitty en l’ignorant. Puis, elle quitta la caravane en claquant la porte. Kitty, les jambes coupées par la scène qui venait de se passer, s’écroula sur la banquette en sanglotant. Après une heure de lamentations, elle décida de réagir : il valait mieux s’occuper de ses affaires. À la mairie, elle entassa son maigre bagage dans des sacs en plastique, puis se remit en chemin. Aux abords du camping, des éclats de rire lui parvinrent. Collégiens et ouvriers avaient déserté le site, mais les orphelines excitées ne cessaient de passer d’une caravane à une autre. Amata s’amusait avec elles ; mais personne ne s’aventura du côté de la caravane attribuée à Kitty. Au cours du dîner sous la tente militaire, Kitty resta à l’écart. Amata s’attabla avec les autres et ne réintégra leur nouveau domicile qu’à une heure fort avancée de la nuit, sans chercher à s’excuser.

À l’aube, le changement de lit n’empêcha pas Kitty de se réveiller en hurlant. Entre deux apparitions saugrenues d’Amata dans ses rêves, les démons l’avaient poursuivie avec un acharnement accru. Couverte de sueur, elle resta pensive un long moment dans sa couchette, les yeux fermés. Sans le soutien d’Amata, sa vie perdait tout sens. Peut-être même ne pourrait-elle résister aux incessantes persécutions des autres ? Peu à peu, la pâle lumière du soleil envahit la caravane. La veille au soir, Kitty avait oublié de fermer les volets. Elle se leva et, sur la pointe des pieds, se dirigea vers la mini salle de bains où elle prit tout son temps pour se préparer.

Largement en tête avec l’arrivée des caravanes, la Neuromatrice constituait le principal sujet de conversation de la cour de récréation. L’histoire de la Neuromatrice avait fait le tour de l’école, et Kitty ne fut pas surprise d’apprendre que de nombreux élèves désiraient devenir propriétaires de la nouvelle console high-tech. En battant le macadam parmi les collégiens, elle eut soudain un geste étrange. Elle se surprit elle-même à arracher d’un coup sec des mains d’un élève une revue spécialisée sur les jeux vidéo. Sans prêter attention aux protestations de sa victime, elle tourna vivement les pages jusqu’à ce qu’elle retrouve ce qu’elle avait entrevu. En pages centrales, s’étalait un poster de Drake Vicious ! Tétanisée, Kitty resta sans bouger au milieu de la cour. Un attroupement se forma autour d’elle sans qu’elle y fasse attention. La gorge serrée par l’émotion, elle ne quittait pas des yeux le portrait de son ennemi. Elle se laissa captiver par ses merveilleux cheveux blonds filetés d’argent et ses ardentes prunelles, qui jetaient le même feu doré. Revoir cette beauté d’une grâce absolue lui étreignait le cœur. Comment aurait-elle pu perdre le souvenir de sa séduction redoutable proche du charme vénéneux des fleurs exotiques les plus rares ?

Quelqu’un lui ôta brutalement le poster des mains.

— Rends-moi ça ! s’écria-t-elle avec colère en essayant de reprendre la revue.

— Quel culot ! se plaignit une voix.

Confrontée à plusieurs visages hostiles, Kitty recouvra soudain ses esprits et recula d’un pas.

— Excusez-moi, bafouilla-t-elle, j’ai cru reconnaître quelqu’un.

— C’est normal, expliqua le gamin en exhibant avec fierté la photo de Drake Vicious sous le nez de ses camarades, c’est lui le concepteur de la Neuromatrice...

La foudre serait tombée sur elle, que Kitty n’aurait pas été plus ébranlée. Drake... Le concepteur de la Neuromatrice ! Comment était-ce possible ? Sa stupéfaction était si grande, qu’un des élèves, inquiet par sa pâleur soudaine, lui demanda si elle allait bien.

— Bien, très bien, marmonna-t-elle, hébétée.

Ne comprenant rien à sa réaction, les élèves s’éloignèrent pour réintégrer leur classe.

Kitty assista aux cours dans un état somnambulique. Revoir Drake lui avait rappelé la sensation de manque qu’elle ressentait toujours quand elle pensait à lui et à leur étreinte lors de la Grande Conjonction. Drake était un membre de la Confrérie de l’Ouroboros, il était un des leurs... Et, comme eux, il était avide de prendre le contrôle de la planète. Même si Gursion Latrop lui avait fait profiter de l’aide de ses ingénieurs, Kitty savait que Drake avait probablement conçu la Neuromatrice lui-même... Les Néphilim avaient la particularité d’être supérieurement intelligents : Nogars Mortensend avait inventé l’Anneau Ourovore, une machine capable de remonter le temps et d’empêcher le vieillissement. Et une réputation d’as des mathématiques entourait Ronovee. Drake ! La contradiction entre sa beauté lumineuse et l’obscurité de ses desseins restait insoluble. Elle fut songeuse toute la journée : d’une manière ou d’une autre la Neuromatrice devait être un instrument de conquête du monde et les dommages qu’elle occasionnerait sur les cerveaux allaient être irréversibles.

Elle quitta le collège avec l’intention de contacter Ray. Mais dans le camping, une grande effervescence régnait : la fête de gala ! Kitty l’avait complètement oubliée ! En l’honneur des familles de Peabody, un gala de bienfaisance, où les orphelines avaient été également conviées, se tenait dans la salle des fêtes de la mairie. Kitty réussit à esquiver ses compagnes, mais, comme si elle avait guetté son arrivée, Frida l’interpella.

— Je ne veux pas d’histoire ce soir, la prévint-elle en la fixant avec soupçon. Tiens, prends ce colis, cela nous est parvenu par le courrier de ce matin.

Je me demande bien qui peut t’écrire d’Arizona, continua-t-elle après avoir lu le cachet de la poste.

Quand Frida eut tourné les talons, Kitty se permit un petit cri de joie. Des nouvelles d’Arizona ! Ce ne pouvait être que Grandmother Wichasha et Koyamlicha ! Le colis contre son cœur, elle se hâta de rentrer dans sa caravane.

Sur le papier kraft, l’adresse était rédigée d’une écriture enfantine très appliquée. Avec fébrilité, Kitty ouvrit le paquet d’où elle retira une lettre accompagnée d’un attrape-rêves ! Grandmother avait deviné les cauchemars qu’elle vivait chaque nuit ! Kitty déposa l’objet circulaire paré de plumes sur la table du salon. Puis elle déplia la lettre et lut avidement son contenu.

Chère Kitty,


Comme tu nous manques ! Grandmother Wichasha sait les tourments que tu endures chaque nuit : elle te conseille de suspendre l’attrape-rêves au-dessus de ton lit pour tenir éloignés les Mauvais Esprits. N’aie crainte, ils ne peuvent rien contre l’Enfant-Bouclier-du-Monde ! Ils veulent t’empêcher de dormir pour te faire perdre confiance en toi. L’absence de sommeil engendre le stress qui engendre l’anxiété qui engendre le doute. Ne prête pas attention aux Mauvais Esprits, des ombres errantes qui ont perdu leur pouvoir. Ce sont les paroles de Grandmother, des paroles pleines de sagesse. Écoute ton cœur, fais confiance à ton cœur. N’oublie pas que la voie qu’empruntent les Indiens hopis est rude comme le désert qui les environne. Mais au bout du chemin, la fontaine d’abondance récompense toujours de ses richesses celui qui le mérite. Rappelle-toi que tes choix quotidiens déterminent l’avenir de ton Chemin de Vie.

Sais-tu que Grandmother a commencé à m’enseigner les secrets des plantes et des herbes ? Elle m’a choisie pour lui succéder quand l’heure sera venue. Lomalicho (Petit-Renard-Rusé) est transformé depuis la disparition de son père le Powaqa. Il est devenu serviable et généreux et tout le monde l’aime dans le village.

Grandmother veut que je te prévienne : l’heure du grand changement approche. Les signes vont se multiplier pendant quelque temps. Lorsque toi l’Élue, tu assisteras à l’apparition de « l’étoile bleue » annoncée dans nos prophéties, tu sauras que la bataille aura commencé et qu’il faudra agir vite. N’oublie pas, Kitty, quand tu verras « l’étoile bleue », tu changeras profondément et tu sauras au fond de toi ce que tu dois faire. Mère-la-Terre a besoin de toi, nous avons tous besoin de toi.

Avec Grandmother, nous ne cessons dans nos prières de penser à toi. J’écris sous sa dictée. Tu n’es pas seule. Le peuple hopi t’accompagne dans tes tribulations.

Cheval-de-feu me demande de te dire que l’aigle en toi va grandir et que, comme lui, tu seras capable de t’élever vers les sommets.



PETITE-TORTUE-AU-GRAND-CŒUR
GRANDMOTHER WICHASHA
CHEVAL-DE-FEU
Nous t’embrassons tous !

À la fin de la lecture, les larmes brouillaient la vue de Kitty et ses mains tremblaient. Comme ses amis Indiens lui manquaient ! Comme les plateaux rocheux qui s’élevaient dans la plaine désertique d’Arizona lui semblaient loin ! Du haut de ces mesas, les Indiens semblaient connectés directement à l’Esprit du Ciel, tandis que, dans le fond de leurs Kivas, leurs sanctuaires creusés dans le sol, ils étaient reliés à l’Esprit de la Terre. Grâce à ce contact quotidien avec les éléments naturels, ils étaient restés un peuple simple mais visionnaire, capable de prévoir que le monde moderne dépourvu de repères allait donner naissance à des êtres déséquilibrés.

Avec regret, Kitty songea à la petite Koyamlicha, si gracieuse et si pleine de sagesse pour son jeune âge. Pourquoi son amitié avec Amata avait-elle perdu cette fraîcheur et cette intensité qui rendaient chaque moment si précieux et si beau ? Kitty relut la lettre et s’arrêta sur le passage mystérieux concernant l’apparition de l’étoile bleue. Elle se souvenait vaguement d’une allusion lors de la réunion exceptionnelle du Näloognangmomwit, le cercle sacré des quatre chefs des clans principaux. Cela concernait une de leurs prophéties connues. Mais qu’est-ce que cela pouvait bien vouloir dire ? L’apparition d’une étoile bleue semblait un phénomène astronomique inenvisageable. Petite-Tortue-au-Grand-Cœur semblait sous-entendre que ce signe ne concernerait que l’Élue. Les questions tournaient dans la tête de Kitty. La manifestation de l’étoile bleue ne désignait sûrement pas un phénomène physique, c’était peut-être une métaphore pour parler d’autre chose. L’étoile était dans toutes les traditions un présage favorable... Un signe de chance... Comment comprendre cette prophétie incomplète ? N’ayant pas de réponse à apporter, Kitty saisit l’attrape-rêves pour le suspendre au-dessus de sa couchette.

L’ordinateur neuf était trop tentant, Kitty ne résista pas à l’envie de consulter son courrier électronique. La mairie avait doté chaque caravane d’un portable, pour compenser les conditions de vie difficiles rencontrées par les orphelines dans les mois qui avaient suivi le séisme. L’icône messagerie lui révéla qu’elle avait reçu un nouveau message de Ray. Lui aussi avait appris la nouvelle : Drake Vicious avait conçu la Neuromatrice. Mais Ray en savait davantage que les élèves de Peabody : selon des sources sûres, Drake avait été nommé président-directeur général de VisionCorp, une filiale de Nanotech Corporation, la société de Gursion Latrop. Cette information avait sidéré les milieux économiques peu habitués à voir un inconnu, mineur de surcroît, accéder à un poste aussi important. Du coup, dès avant sa sortie, la Neuromatrice faisait déjà parler d’elle. Quel sens du marketing, commentait Ray, admiratif. La console n’est pas encore sur le marché, qu’il a créé un effet de teasing ! Tout le monde veut savoir de quoi il s’agit et toute la presse veut parler de lui. Je peux t’assurer qu’il est entouré par les meilleurs conseillers en communication. L’engouement ne fait que commencer !

Ray lui donnait ensuite des nouvelles de Jade qui suivait de loin l’affaire, parce que ses parents étaient en train d’adopter une petite sœur. La nouvelle fit plaisir à Kitty, toujours prête à s’inquiéter dès que ses amis restaient silencieux trop longtemps. Elle répondit brièvement à Ray en évoquant le courrier de Koyamlicha et l’étrange mention concernant l’étoile bleue. Puis elle décida de se préparer pour le gala. Comme d’habitude ces temps-ci, Amata était absente.

Quand Kitty franchit les portes de la salle des fêtes, la foule se pressait déjà dans la salle décorée de lampions et de banderoles. La plupart des orphelines se tenaient près du buffet. La fanfare municipale avait installé le matériel d’orchestre sur une estrade encore vide. Une serveuse circulait avec un plateau et proposa à Kitty un verre de jus de fruits. Au milieu de la salle, des chaises pliantes avaient été installées et elle s’assit pour siroter lentement son verre. Les sièges furent peu à peu occupés. Au moins cinq cents personnes étaient rassemblées. Du jamais vu pour un gala. Le maire, escorté par ses conseillers municipaux, arriva enfin. Pomponnée et tirée à quatre épingles, Mrs. Filsostarton se détachait de l’équipe par son maintien presque militaire et son allure stricte.

— Très chers concitoyens, commença le maire en réajustant sa cravate, je suis ravi de vous recevoir ce soir dans les rares locaux qui ont été épargnés par le terrible séisme de l’an dernier. Cette soirée de gala a été organisée afin de remercier tous ceux qui ont apporté un soutien, bénévole ou financier, à la reconstruction de notre petite ville. Un élan de solidarité a spontanément jailli parmi vous, permettant aux orphelines de l’institut Belmont, totalement rasé par le cataclysme, de trouver pendant plus de dix mois, la chaleur et le réconfort d’un vrai foyer. Soyez-en remerciés en leur nom et en celui de leur directrice Mrs. Augustine Filsostarton ici présente !

Des applaudissements fusèrent dans l’assistance.

— Grâce à votre générosité et à l’aide gouvernementale, les orphelines de Peabody ont retrouvé de meilleures conditions de vie. L’installation des caravanes sur l’aire de camping de la ville constitue en effet une avancée certaine dans le retour à la normalité. Les travaux de reconstruction de l’orphelinat prendront encore plusieurs mois. La réunion des orphelines au cœur d’un périmètre réduit va permettre de préserver l’esprit de camaraderie particulier qu’a toujours su insuffler Augustine Filsostarton à son œuvre et qui a permis l’épanouissement de ses pupilles, seules au monde, au sein de notre petite ville.

Une vague d’approbation parcourut l’assemblée.

— Je vous invite tous maintenant à trinquer ensemble en l’honneur de tous les bienfaiteurs de Peabody !

Le maire saisit un verre sur le plateau qui passait parmi les élus du conseil municipal. Il attendit que tout le monde soit servi, puis il leva son verre en clamant : « Vive la solidarité, vive les Peabodiens ! » L’assemblée répéta en chœur le slogan et chacun but une gorgée.

— Je vous invite dès maintenant à vous rendre près des buffets répartis dans la pièce. La soirée dansante prolongera ensuite le dîner !

Kitty fit la queue pour remplir son assiette de victuailles, puis s’installa à l’écart pour manger. De temps en temps, elle relevait la tête pour observer ce qui se passait autour d’elle. De l’autre côté de la salle, elle aperçut la silhouette d’Amata entourée de Gerry, de Simon et de Christopher. Elle fronça les sourcils : ils paraissaient comploter. À ce moment-là, les paroles désobligeantes d’Amata lui revinrent en mémoire. Pourquoi s’alarmer pour une ingrate qui ne voulait plus de son amitié ? Sans s’inquiéter davantage, elle vida son assiette, puis alla chercher son dessert.

Quand tout le monde eut fini son repas, les chaises disparurent et l’orchestre commença à jouer. Perdue dans ses pensées, Kitty restait debout adossée contre un mur, isolée du reste de la fête. Entre les danseurs, elle remarqua Amata toujours flanquée de Gerry, Simon et Christopher. Cela ne lui plaisait pas du tout de les voir rôder autour d’elle tels des prédateurs autour de leur proie. Soudain, Gerry tira Amata vers lui en la faisant trébucher. Le sang de Kitty ne fit qu’un tour, elle se rua dans leur direction en bousculant des gens sur son passage, soulevant un concert de protestations. Une main ferme lui agrippa l’épaule et elle fut stoppée net dans son élan. Irritée, elle se retourna pour se dégager, mais Frida l’empoignait solidement.

— J’ai cru avoir été suffisamment claire cet après-midi : je ne veux pas d’histoire ce soir ! déclara Frida les yeux étincelants de colère. Je t’observe depuis un moment, je savais bien que tu finirais par faire une bêtise...

— C’est Amata, protesta Kitty, ils lui font du mal !

— Tu vas laisser Amata tranquille, rétorqua la surveillante en accentuant la pression sur l’épaule de Kitty. Tu as entendu ?

D’un mouvement vif, Kitty se libéra de l’emprise de Frida et bondit vers ses ennemis. Impossible de les retrouver ! La piste de danse était noire de monde. Derrière elle, Frida s’était lancée à ses trousses en beuglant « arrêtez-la ! arrêtez-la ! », mais les cuivres de l’orchestre couvraient ses paroles de leurs notes fracassantes. Kitty se faufila au milieu des couples, espérant que Frida allait abandonner sa course, puis, se fiant à son instinct, elle retourna sur ses pas.

Près de l’entrée, Gerry et Christopher soutenaient Amata, tandis que Simon avançait devant eux en éclaireur. Que lui avaient-ils fait ? Elle avait l’air patraque. Une brûlure familière parcourut les omoplates de Kitty, et faisant taire la petite voix intérieure qui lui disait de se calmer, elle canalisa son pouvoir vers les fugitifs et laissa l’influx nerveux agir.

Médusé, Simon vit la porte d’entrée se refermer brutalement et se verrouiller toute seule. Le visage blême, il se retourna vers ses amis avec l’intention de les prévenir, au même moment, une bouteille de vin percuta la nuque de Gerry qui s’effondra à terre. En heurtant le sol, la bouteille vola en éclats et le liquide éclaboussa la robe d’Amata qui hurla de peur. Interdit, Christopher lui étreignit le bras un peu plus fort et se rapprocha d’elle.

— Attention, c’est la dingue ! clama Simon en désignant Kitty qu’il venait de localiser.

Alertée par les bris de verre et les éclats de voix des adolescents, Frida fendit la foule à la manière d’un bulldozer. Une seconde bouteille vola dans les airs dans la direction de Christopher qui se protégea derrière Amata, l’utilisant comme un bouclier. Au lieu de les percuter, la bouteille changea de direction et se brisa contre le mur dans un fracas épouvantable. Des exclamations de surprise s’élevèrent parmi les danseurs qui s’arrêtèrent progressivement d’évoluer sur la piste, bientôt ce fut au tour des musiciens de cesser de souffler dans les cuivres. Kitty n’entendit même pas les braillements proférés par Frida. Une vague de chaleur monta le long de sa colonne vertébrale et soudain, le pouvoir déferla en elle comme une tempête incontrôlable, libérant une énergie qui souleva Simon et Christopher dans les airs et les propulsa violemment contre la vitre de la porte d’entrée. Des hurlements jaillirent parmi les témoins de la scène. Emportée par son élan, Frida percuta Kitty de sa lourde poitrine et toutes deux roulèrent à terre. La surveillante l’écrasait de toute sa masse. Des mains aidèrent Frida à se relever.

— Mais que se passe-t-il ici ? s’écria le maire en traversant la salle à grandes enjambées.

Le spectacle qu’il découvrit le laissa pantois de stupeur. Une adolescente restait allongée sur le sol, tandis que les corps de son propre fils Christopher et de son copain Simon gisaient à terre, baignant dans des flaques de vin rouge parsemées d’éclats de verre. Au milieu de ce désastre, une fillette blonde fut prise de spasmes et, entre deux sanglots, se mit à vomir son repas.

— Elle a recommencé, hurla Frida d’une voix tonitruante en soulevant et en secouant Kitty comme un prunier. Malgré nos avertissements, elle a recommencé !

Mrs. Filsostarton la fit taire. Pendant ce temps, les deux garçons recouvrèrent leurs esprits et on les fit asseoir sur une chaise. Un brouhaha indescriptible s’éleva dans la salle des fêtes. Le maire dut prendre le micro pour obtenir un retour au calme tout relatif. Tous les visages étaient maintenant braqués vers Kitty. Le maire lui demanda de s’approcher, ce qu’elle fit à contrecœur, maudissant en elle-même son tempérament impulsif. Elle mesura l’étendue du désastre et baissa la tête, catastrophée.

— Quelle mouche t’a piquée ? demanda le maire en colère. Pourquoi as-tu attaqué mon fils et ses amis ?

— Ils malmenaient Amata, murmura Kitty en redressant la tête. J’ai vu Gerry lui faire du mal.

Deux cents têtes pivotèrent dans la direction d’Amata qui s’approchait soutenue par une grande.

— Alors qu’est-ce que tu as à nous dire ? lui demanda le maire d’une voix radoucie.

Mal à l’aise, Amata se dandina, les joues en feu.

— Heu ! Je ne sais pas..., cafouilla-t-elle en rougissant un peu plus.

Son regard se posait tour à tour sur Kitty, puis sur les trois garçons qui s’étaient regroupés.

— Alors ? s’impatienta le maire exaspéré par toute cette agitation inattendue.

— Alors, rien, marmonna Amata, l’air gêné.

— Quoi rien ? s’emporta le maire, ma soirée est fichue, mon fils a été attaqué, deux de ses amis aussi et tu n’as rien à dire ?

— Ted, permettez-moi d’intervenir, soupira Mrs. Filsostarton en s’avançant dans la direction d’Amata. Raconte-nous ce qui s’est passé ! Est-ce qu’on t’a fait du mal ?

— On ne m’a pas fait de mal...

— Pourquoi tu les couvres ? s’indigna Kitty. J’ai vu ce qu’ils t’ont fait !

La silhouette menaçante de Frida s’interposa devant elle pour la faire taire.

— Nous attendons ta version des faits, insista la directrice courroucée.

Amata sut qu’elle ne pourrait pas garder le silence plus longtemps.

— Je sais que je n’ai pas le droit, bafouilla-t-elle d’une toute petite voix, mais j’ai voulu essayer et j’ai été malade...

— Tu as essayé quoi exactement ?

— De boire...

Amata avait laissé fuser sa réponse d’une voix à peine audible. Un sourire imperceptible éclaira le visage du maire.

— De boire ? reprit la directrice abasourdie.

Amata hocha la tête d’un air coupable.

— Avec Simon et Christopher, on a bu du vin en cachette en faisant croire que c’était du jus de fruits. Quand Gerry a su ce que je buvais...

Elle s’interrompit sous le regard féroce de Gerry.

— Oui, ce n’est pas bien de boire pour une petite de dix ans ! assura Gerry de son air le plus hypocrite, j’ai juste voulu l’arrêter.

— Voilà c’est ça, balbutia la petite fille, d’un air soumis.

Un silence pesant retomba.

— Je crois que les faits sont clairs, reprit le maire radouci. Nos gaillards ont voulu faire comme les grands ! J’espère que ce qui est arrivé leur servira de leçon ! Quant à cette demoiselle là-bas, elle doit apprendre que rien ne justifie la violence !

La voix à nouveau dure, il désigna Kitty.

— Cette fois-ci, Augustine, vous devrez lui faire comprendre que son comportement inacceptable dépasse largement ce qui est tolérable dans notre ville ! J’espère que vous saurez prendre une sanction exemplaire sans vous laisser apitoyer !

Le maire gratifia ses concitoyens d’un signe de la main, puis rejoignit son fils qu’il poussa vers la sortie en le prenant par l’épaule. Mrs. Filsostarton, très affectée par les événements, attendit que les orphelines soient rangées deux par deux pour quitter la salle. Kitty fermait la marche, suivie par Frida. Tout le monde garda le silence pendant le trajet. En arrivant au campement, Mrs. Filsostarton attendit que toutes les filles aient réintégré leurs logis, pour interpeller Kitty.

— Tu viendras demain matin dans mon bureau. On va reparler sérieusement toutes les deux, c’est clair ?

— Oui, madame.

Kitty se dirigea vers sa caravane en regrettant de s’être emportée. Amata était déjà au lit et elles n’échangèrent aucune parole. Kitty se déshabilla dans l’obscurité ; lorsqu’elle se coucha, une plume de son attrape-rêves lui effleura le bras et la fit sursauter. Elle songea à l’expression réprobatrice d’Amata quand elle avait révélé la vérité devant tout le monde. Elle ne se mêlerait plus des affaires des autres, encore moins de celles d’Amata. Elle mit longtemps à s’endormir...
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De violents coups frappés à la porte de leur caravane les arrachèrent à leur sommeil. Kitty étira ses bras et bâilla en jetant un coup d’œil au réveille-matin : elle réalisa effarée qu’il était huit heures passées. Comment cela était-il possible ? C’était la première fois depuis des mois qu’elle avait dormi sans faire de cauchemars. Avec une reconnaissance sans bornes, elle caressa les plumes de l’attrape-rêves. Pourvu que le miracle continue à se produire les nuits suivantes ! Les coups redoublèrent d’intensité et Amata se leva brusquement pour aller ouvrir la porte, laissant à Kitty le temps nécessaire de descendre de sa couchette en empruntant l’échelle.

Des voix masculines lui parvinrent et Kitty se demanda si le maire n’avait pas envoyé son adjoint pour la convoquer dans son bureau. Inquiète, elle se dirigea à son tour vers la porte.

Deux policiers accompagnaient Frida qui, malgré un épais gilet en laine noir sur ses épaules, semblait bouleversée et frigorifiée.

— C’est elle ! murmura Frida en désignant Kitty du menton.

Pour une fois, la surveillante n’arborait pas son air revêche.

— Nous avons quelques questions à vous poser, miss, déclara un des policiers en s’adressant à Amata, après avoir détaillé Kitty du regard. Est-ce que votre voisine de chambre a passé toute la nuit avec vous ?

Un peu surprise par la question, Amata se tourna vers Kitty, puis hocha la tête positivement.

— Vous êtes sûre de vous ? insista son collègue.

— Oui, répondit timidement Amata.

— Comment pouvez-vous en être sûre, miss ?

— Kitty dort sur la couchette du haut, je l’aurais entendue si elle était descendue pendant la nuit.

Le policier compulsa un petit carnet dans lequel il avait pris des notes.

— Miss Benson, nous disposons de nombreux témoignages qui certifient que vous aviez bu hier soir ! Peut-être que vous n’étiez pas en état d’entendre votre amie si elle est sortie cette nuit ?

Amata s’empourpra. Le policier posa son regard sur Kitty.

— Vous êtes bien Kitty Lord ? demanda-t-il avec autorité.

Kitty acquiesça de la tête.

— Miss Lord, vous êtes priée de vous habiller rapidement et de nous suivre jusqu’au commissariat.

— Mais qu’est-ce qui se passe ? demanda Amata avec inquiétude. J’espère qu’elle ne va pas avoir des ennuis à cause de ce qui s’est passé hier soir.

— Miss Lord, dépêchez-vous ! réitéra le policier sèchement sans répondre à Amata.

Kitty fut prête en quelques minutes. Quand elle passa devant Frida, celle-ci la prit par l’épaule et plongea ses prunelles anxieuses dans celles de l’adolescente. Le regard de Kitty resta insondable, car elle la relâcha en murmurant : Santa Maria... Puis, elle se signa furtivement.

Une agitation inhabituelle régnait dans le camping. L’attention de Kitty fut attirée par la présence de plusieurs véhicules de police. Devant deux caravanes, d’autres policiers interrogeaient les jeunes locataires en prenant des notes. Elle n’osa pas leur demander si le maire avait décidé de porter plainte contre elle pour coups et blessures volontaires sur son fils et ses amis. Il cherchait peut-être à accumuler des charges contre elle pour la faire renvoyer définitivement. Les deux hommes la firent monter dans leur voiture en s’abstenant de faire hurler les gyrophares.

Au commissariat, elle se sentit plus seule que jamais. On la fit attendre plus d’une heure dans une pièce avant que la porte ne s’ouvre. Un homme grand et sec entra. Il contourna son bureau et vint s’asseoir devant elle. Ses traits étaient tirés par la fatigue, mais Kitty reconnut l’inspecteur qui avait mené l’enquête quand la pluie de pierres s’était abattue sur le collège deux ans auparavant. Il devait avoir la cinquantaine, et commençait à perdre ses cheveux. Il la scruta attentivement.

— Kitty Lord... Nous avons déjà eu l’occasion de nous voir, n’est-ce pas ? Vous avez grandi depuis notre dernière rencontre, mais je vous reconnais bien. Je regrette que nous nous croisions toujours dans des circonstances désagréables... Je suis l’inspecteur David Anderson et je suis contraint de vous demander ce que vous avez fait cette nuit.

— Après le gala, je suis rentrée avec les autres filles et la directrice et je n’ai pas quitté mon lit de toute la nuit. Amata, celle qui partage la même caravane que moi, a déjà confirmé ce que je viens de dire à vos collègues. De quoi m’accuse-t-on exactement ? Qu’est-ce qui se passe ?

L’inspecteur passa une main dans ses cheveux avec contrariété, ce qui n’était pas un bon signe.

— Il s’est passé des événements étranges hier soir, n’est-ce pas, miss ? Des tas de participants présents au gala organisé à la mairie, sont prêts à témoigner qu’ils ont vu des bouteilles de vin voler dans les airs et Christopher Cunnington, le fils du maire, prétend avoir été attaqué par une entité paranormale émanant de vous.

L’inspecteur évitait de la regarder comme pour éviter de se laisser attendrir par ses dénégations.

— Le maire a déposé une plainte contre moi ?

— Il ne s’agit pas du maire.

L’inspecteur parut hésiter.

— On a retrouvé tout près du camping un enfant mutilé de ses yeux... encore vivant, ajouta-t-il à voix basse, l’enfant était encore vivant...

La nouvelle paralysa Kitty.

— Le corps a été découvert à l’aube par une passante, reprit l’inspecteur. Et les premiers témoins vous ont tout de suite accusée... Tout le monde pense que vous vous êtes vengée.

Kitty sentit la chair de poule la parcourir, et elle eut soudain très froid.

— Qui est-ce ? réussit-elle à articuler d’une voix enrouée par l’émotion.

— On ignore l’identité de l’enfant. Apparemment, il ne serait pas d’ici.

— Je n’ai rien fait, je suis innocente !

— Un de mes collègues va prendre vos empreintes digitales et nous pratiquerons aussi un test A.D.N. au cas où nous trouverions des indices sur les vêtements de l’enfant. Cela permettra certainement d’apporter la preuve de votre innocence.

— Qui m’a accusée ? demanda Kitty d’une voix éteinte.

Comme la réponse tardait à venir, elle releva la tête et fixa son interlocuteur droit dans les yeux.

— Je veux savoir.

— Des pensionnaires de l’orphelinat, laissa tomber l’inspecteur mal à l’aise.

— Et vous les croyez ?

Elle renifla, parvenant difficilement à réprimer les larmes qui montaient.

— Face à une convergence de témoignages identiques, nous sommes tenus de vérifier et de faire une enquête.

— Vous croyez vous aussi que je suis coupable ?

— Je ne fais que mon boulot, miss ! Je n’ai pas d’avis sur la question.

Kitty sentit l’inspecteur se refermer. Il se trouvait lui aussi dans une position inconfortable... Être obligé d’interroger une mineure... Pour un acte aussi barbare...

— Est-ce que j’ai le droit d’appeler quelqu’un ? demanda Kitty prise d’une idée subite. Pour ma défense, se crut-elle obligée de préciser devant le froncement de sourcils de l’inspecteur.

— Je vous en prie, fit-il en désignant le téléphone fixe sur son bureau, pendant ce temps, je vais chercher le collègue qui va s’occuper de vous.

Kitty saisit le combiné et composa un numéro qu’elle savait par cœur même si elle ne l’utilisait jamais. John Dickmoy restait associé dans son esprit à une image bienveillante et paternelle. La sonnerie retentit et quelqu’un prit l’appel à l’autre bout du fil. C’était John ! Kitty reconnut immédiatement sa voix. Il paraissait vraiment heureux de l’entendre et Kitty lui expliqua en quelques mots la situation dans laquelle elle se trouvait.

— Tu n’as aucun souci à te faire, laisse faire les enquêteurs, ils trouveront le vrai coupable. Toute cette histoire ne tient pas debout ! déclara-t-il avec assurance. On n’accuse pas les gens comme ça, tu sais ! Il faut des preuves !

Le seul timbre de sa voix rassura Kitty. John connaissait tout ça, c’était son métier en quelque sorte.

— Je continue la lutte contre Markthus Gornic, tu sais, poursuivit-il avec gravité et je ne suis pas près d’abandonner ! Demain soir, je passe à la télé sur CNN, je suis sûr que le débat va t’intéresser !

— Miss Lord, vous voulez bien me suivre, l’interrompit l’inspecteur Anderson qui venait d’apparaître dans l’encadrement de la porte.

— John, on vient me chercher et je suis obligée de te quitter ! Je te tiens au courant, déclara Kitty à toute allure dans le téléphone.

— Ne t’inquiète pas, on pense tous bien à toi. Tiens-moi au courant !

— Encore merci, John !

— À bientôt, Kitty ! Tout va bien se passer, n’aie crainte !

Kitty raccrocha le téléphone en se sentant plus légère. John Dickmoy ! Le journaliste qui l’avait aidée à sauver ses amis prisonniers du Centre Genesis, un laboratoire de recherches sur les aliments transgéniques qui servait de paravent à des expériences menées sur des enfants par leurs ravisseurs ! La captivité dans le Centre avait failli lui coûter la vie ! John avait raison : il fallait relativiser ce qui lui arrivait maintenant.

— Miss Lord !

L’inspecteur la tira de ses souvenirs. Elle se dépêcha de le rejoindre.

— Ne me dites pas que vous avez contacté un avocat ? fit-il d’un ton faussement enjoué.

— Non ! Pourquoi aurais-je besoin d’un avocat ? répliqua Kitty sur le même ton.

Elle comprit qu’il avait bon cœur.

— Je vous laisse en compagnie de Roger, déclara l’inspecteur en désignant un policier occupé à remplir de la paperasserie administrative derrière un comptoir surchargé de dossiers. Il va vous poser peu ou prou les mêmes questions que moi et enregistrer votre déclaration. Des problèmes ?

Kitty secoua la tête. L’inspecteur Anderson lui adressa un petit signe avant de s’éloigner dans le couloir. Elle passa la matinée avec le dénommé Roger qui s’appliqua à noter dans le détail sa déposition sur les événements de la veille au soir. Les réponses de Kitty ne varièrent pas d’un iota par rapport aux déclarations faites à l’inspecteur. Roger prit ensuite ses empreintes digitales et un médecin vint lui faire un prélèvement sanguin. Au déjeuner, on lui apporta un sandwich au poulet qu’elle dévora.

— Quand vais-je pouvoir partir ? demanda Kitty, une fois rassasiée.

Roger interpella un de ses collègues.

— Dis-moi, Tom, est-ce que la gamine peut y aller maintenant ? Elle a rempli toutes les formalités. On n’a rien contre elle.

— Vérifie si le petit comité qui s’est réuni devant la porte tout à l’heure est bien parti... Ils n’avaient pas l’air commode !

Roger quitta son poste de travail et disparut dans le couloir. De quoi s’agissait-il encore ? À la tête qu’il fit à son retour, Kitty devina que quelque chose clochait.

— Il y a un problème. Vous ne pouvez pas partir maintenant, miss, je suis désolé.

— Ils sont toujours là ? demanda son collègue intrigué.

Roger hocha la tête.

— Une petite dizaine... avec des pancartes...

— De quoi s’agit-il ? demanda Kitty inquiète.

Les deux policiers échangèrent des regards gênés.

— Y en a qui vous aiment pas beaucoup, miss, déclara Roger en se raclant la gorge. Ils réclament votre renvoi définitif de l’institut Belmont. Ils pensent que vous êtes coupable.

— Je les connais un peu, ajouta son collègue Tom, ils ne sont pas nombreux, mais il est préférable que vous restiez au poste le temps qu’ils se calment.

— Ça va durer longtemps ? demanda Kitty consternée d’être bloquée au commissariat.

— Ils sont très remontés contre vous, miss, reprit Roger. On doit assurer votre protection et faire en sorte qu’il ne vous arrive rien de fâcheux. Le chef va probablement vouloir vous garder au poste toute la nuit.

— Il y a une petite bibliothèque là-haut, je vais vous y conduire, je me charge de prévenir votre directrice pour qu’elle ne s’inquiète pas pour vous !

Tom se leva et la conduisit à l’étage dans un petit salon aux murs couverts de livres, contenant un canapé et une table ronde.

— L’inspecteur Anderson aime bien venir se détendre ici.

Une fois seule, Kitty se précipita à la fenêtre pour voir ce qui se passait dehors : une dizaine de Peabodiens se trouvaient devant le commissariat et brandissaient des pancartes, sur lesquelles elle aperçut des slogans écrits en énormes caractères noirs : DEHORS LA DINGUE !, VIREZ LA SORCIÈRE ! Rien n’avait donc changé ! Elle se laissa tomber sur le canapé, avec le sentiment d’une grande injustice, ferma les yeux et pleura. Peu après, le bruit de la porte la fit sursauter : Roger lui apportait du thé et des gâteaux sur un plateau.

— Ils sont partis ? demanda Kitty en se frottant les yeux.

— Non, ça prend de l’ampleur, déclara le policier ennuyé. Toute la ville est maintenant au courant pour l’enfant mutilé et la rumeur vous accuse d’avoir fait le coup !

— Mais c’est ridicule ! Il faut être malade pour commettre un acte pareil !

— Je crois que certains profitent de cette histoire pour régler leurs comptes avec vous ! fit Roger en versant le thé bouillant dans une grande tasse. L’inspecteur Anderson veut que vous restiez la nuit ici, il dit que c’est plus sûr. Mrs. Filsostarton a été mise au courant, elle passera vous prendre demain matin. Ne vous inquiétez pas, ils vont finir par se calmer ! Il n’y a absolument rien contre vous ! Rien ne tient debout !

— Merci, Roger, répondit Kitty d’une voix contrainte.

— On va vous installer un lit de camp ici et on vous donnera des couvertures. Je reviens bientôt.

Kitty ne put s’empêcher d’aller discrètement jeter un coup d’œil à la fenêtre : les rangs des manifestants avaient doublé ! Ils finiraient par se lasser et s’en aller, mais ce ne serait que partie remise. Elle les observa encore un moment, puis décida d’inspecter la bibliothèque. L’éclectisme des livres la ravit. Pour compléter le cours de Mrs. Beagle, elle feuilleta un essai sur l’évolution : peut-être découvrirait-elle quelque chose sur les comportements grégaires stupides ? Elle se plongea dans la lecture de l’ouvrage en grignotant de temps à autre un gâteau, et perdit toute notion du temps.

L’inspecteur Anderson déplia lui-même le lit de camp qu’il avait retrouvé dans un débarras du commissariat.

— Pas très confortable, fit-il en appuyant la main sur la toile détendue, mais vous serez en sécurité ici, et moi je serai plus tranquille.

Il avait apporté avec lui une couverture défraîchie qu’il déposa sur le canapé.

— On ne connaît toujours pas l’identité de l’enfant, on a lancé un avis de recherche, mais cela n’a donné aucun résultat pour le moment.

— Il va bien ?

— Il est à l’hôpital sous perfusion. Les médecins veulent le transférer à Los Angeles...

— Et dehors ?

— Je suis allé leur parler. Les esprits sont échauffés à cause de ce qui s’est passé hier soir. Ils vont finir par retrouver un peu de bon sens !

— J’espère bien, murmura Kitty avec moins de conviction que son interlocuteur.

— Roger vous apportera un en-cas pour le dîner de ce soir. Si vous avez un problème dans la nuit, n’hésitez pas à descendre au rez-de-chaussée, les policiers de garde sont avertis de votre présence. Je vous souhaite de passer une bonne nuit, Kitty !

— Merci, inspecteur !

Kitty regarda David Anderson disparaître avec un peu d’appréhension. La soirée allait être longue. Elle dénicha un roman policier qui la passionna moyennement, mais cela lui permit d’occuper le temps jusqu’au passage de Roger.

— Désolé pour le service, fit-il en lui apportant un grand sandwich au pâté, mais la journée a été longue aujourd’hui. J’espère que ça ira quand même. Certains sont partis, fit-il en désignant d’un signe de tête la fenêtre, ils doivent retourner dans leur famille. Ils vont vous laisser tranquilles ! À demain, miss !

Roger quitta à son tour le petit salon. Kitty passa la soirée sous la couverture poussiéreuse. Elle termina les dernières pages de son roman tard dans la nuit, puis éteignit la lumière.

Au petit matin, ses terribles cauchemars la réveillèrent en sursaut et elle se demanda un peu hébétée ce qu’elle faisait au milieu de cette pièce inconnue. Puis elle se souvint de tout. Sur la pointe des pieds, elle se dirigea vers la fenêtre qui surplombait la rue : il n’y avait plus un chat. Seul signe d’une manifestation : une pancarte abandonnée par son propriétaire sur le trottoir. Les pieds glacés, Kitty se glissa à nouveau sous la couverture, attendant avec impatience le lever du jour.

Mrs. Filsostarton passa au commissariat vers dix heures du matin. Sa mine sombre et son front tourmenté n’étaient pas de bon augure. Elle garda le silence pendant le trajet avant de garer brutalement sa voiture dans le parking de l’école. En retirant les clés de contact, elle demanda sèchement à Kitty de la suivre. Le collège était silencieux, tous les élèves étaient en cours.

— Assieds-toi ! ordonna-t-elle d’une voix impérieuse en cherchant du regard quelque chose sur son bureau désordonné. Tu ne m’apportes que des soucis ! Regarde un peu le scandale !

Elle brandissait dans la main une édition spéciale du Peabody News, le journal local. Le titre de la une se détachait en lettres capitales : UN ENFANT MUTILÉ À PEABODY ! UNE ORPHELINE IMPLIQUÉE ! Kitty pâlit d’un coup.

— Mais, c’est faux ! Ils n’ont pas le droit de raconter n’importe quoi !

— Voilà ce qui arrive quand on attaque le fils du maire en public ! hurla la directrice sortant de ses gonds.

Elle jeta le journal à la figure de Kitty.

— Tu ne pouvais pas trouver une meilleure idée pour te faire remarquer ! poursuivit-elle déchaînée. Ils exigent tous ton renvoi de l’orphelinat !

— Je n’ai rien fait ! protesta Kitty outrée. La police sait que je n’ai rien à voir dans cette affaire ! Il n’y a aucune preuve contre moi !

— Et l’attaque des bouteilles de vin ? Il y a au moins cent témoins pour attester que tu as fait voler ces fichues bouteilles qui ont attaqué le fils du maire et ses amis !

— Je n’ai pas touché un seul cheveu de cet enfant ! Je ne sais même pas de qui il s’agit !

— Ils ne veulent pas le croire ! continua la directrice démontée. Dans leur tête, les événements sont liés ! Et tu leur as prouvé que tu pouvais être violente ! Ils ne vont pas laisser passer l’affaire comme ça cette fois-ci ! Est-ce que tu comprends ?

D’un coup, Mrs. Filsostarton se laissa choir dans son fauteuil.

— Excuse-moi, Kitty, fit-elle en retrouvant son calme. J’ai vu l’enfant... Un petit garçon... C’était horrible... Ils lui ont volé ses yeux... Ses orbites étaient vides et le sang coulait... Je sais bien que tu n’es pas capable de ça !

Émue, la directrice prit un mouchoir en papier dans son sac à main et se moucha bien fort. Sa colère était retombée.

— D’abord, il faut apaiser les esprits... Je vais t’envoyer consulter une psychanalyste à Wichita. Elle va t’aider... On dira que tu es fragile... Ensuite, on fera publier les résultats de l’enquête de police...

— Ça ne va pas les calmer !

— Non, mais tout le monde ici respecte l’inspecteur David Anderson et cela suffira à te laisser en paix ! Aujourd’hui, tu vas rester dans la caravane pour ne pas envenimer les choses et demain, tu iras à Wichita voir Mrs. Goodenough. Tu prendras le bus.

— Je vais manquer l’école !

— Écoute Kitty, tu n’as aucun problème en classe, tes excellents bulletins scolaires le prouvent. Pendant quelque temps, il va falloir faire la morte et laisser l’agitation s’apaiser, c’est la seule chose que nous puissions faire... Moins on te voit, mieux c’est pour toi ! Tu comprends ?

Kitty hocha la tête doucement.

— Une chose encore : si jamais il se passait d’autres phénomènes bizarres, je crois que je n’aurais plus aucun recours... Je serais obligée de t’envoyer ailleurs, je ne sais où...

Sa voix se brisa à la fin de sa phrase et Kitty comprit que, malgré les événements de la veille, la directrice éprouvait toujours une affection maternelle à son endroit, qu’elle masquait derrière des manières un peu rudes.

— Prends le journal avant de partir, il faut que tu sois au courant de ce que les gens pensent de toi... Tiens, voilà aussi les clés de la caravane, on n’avait pas jugé utile de vous les distribuer avant, mais après ce qui vient de se passer, on vous demande à toutes de vous enfermer à clef dès que vous êtes dans le camping...

Kitty saisit le trousseau, puis se baissa pour ramasser le Peabody News qui était tombé à terre.

— Merci pour tout, madame, fit-elle en se retournant au moment de franchir la porte.

La directrice la suivit du regard sans répondre.

Kitty se hâta de rentrer au camping. Elle prit d’abord une douche, se changea, se prépara un thé chaud avant de déplier le journal et de se plonger dans la lecture de l’article qui la concernait.

UN ENFANT MUTILÉ À PEABODY !
UNE ORPHELINE IMPLIQUÉE !

Hier matin, aux alentours de sept heures, Mrs. Ada Knox en se rendant à son travail a été alertée par un bruit suspect aux abords du camping de Peabody où sont installées depuis peu les caravanes qui hébergent les jeunes orphelines de l’institut Belmont. « J’ai entendu des gémissements, nous a-t-elle confié, j’ai d’abord cru qu’il s’agissait d’un chat, mais les gémissements ont repris avec plus d’intensité et j’ai préféré en avoir le cœur net. » En contournant les arbustes, Ada Knox a alors fait une découverte macabre : un petit garçon agonisait à terre, les orbites vides, sauvagement énucléé. « C’était un vrai cauchemar, raconte Ada Knox, visiblement éprouvée par la scène. L’enfant était couvert de sang, et à la place des yeux, il y avait deux trous noirs.... Le petit était encore en vie, car il marmonnait des mots incompréhensibles... J’ai couru tambouriner à la porte de la caravane la plus proche. J’ai eu la chance de tomber sur Mrs. Filsostarton qui a immédiatement contacté la police. Nous sommes ensuite allées veiller l’enfant et l’avons enveloppé dans une couverture sans déplacer son corps de peur de l’effrayer. La police et l’ambulance sont arrivées peu après. »

L’enfant, dont l’identité reste pour le moment encore inconnue des services de police, a été immédiatement transféré aux urgences de l’hôpital de Peabody pour y recevoir les premiers soins. Les policiers ont alors commencé la procédure d’enquête habituelle en interrogeant les autochtones les plus proches du lieu du délit. Leur surprise a été grande d’entendre les orphelines logeant dans les caravanes accuser d’emblée une de leurs condisciples !

UNE AFFAIRE DANS L’AFFAIRE

Pris d’un effroyable doute, les policiers ont enregistré divers témoignages pour reconstituer toute l’histoire. La veille au soir, lors du gala de bienfaisance organisé à la mairie, un incident spectaculaire est venu ternir le bon déroulement de la soirée. Le fils du maire, Christopher Cunnington, ainsi que deux de ses amis, Gerry Carson et Simon Mckinney ont été attaqués et sérieusement blessés par des bouteilles de vin transformées en bombes volantes. « C’était dingue, raconte une des orphelines, témoins de la scène. Les bouteilles volaient toutes seules dans les airs et bombardaient les trois garçons ! Tout près d’eux, se tenait Kitty Lord, qui les regardait fixement comme si elle était en transe. Elle n’est jamais intervenue pour les sauver ! Brrrr ! Elle me fait peur celle-là ! »

Une centaine d’adultes dignes de foi peuvent corroborer cette étonnante histoire. Tous les témoignages incriminent la même adolescente déjà connue de toute la communauté de Peabody pour ses précédentes exactions : la dénommée Kitty Lord, orpheline de treize ans, hébergée à l’institut Belmont, aurait déclenché le fameux poltergeist à l’origine de la polémique. Est-elle pour autant coupable de la mutilation horrible qui a frappé le petit garçon inconnu ? Une adolescente mineure est-elle capable d’un tel crime ? Plusieurs de ses camarades l’accusent d’avoir commis cet acte barbare dans le but de se venger de l’humiliation publique qui a suivi le phénomène. « Le maire l’a ouvertement accusée et elle n’a pas pu se défendre devant l’évidence des faits, raconte une des orphelines de l’institut Belmont. Pour une fois, tout le monde l’a vue à l’œuvre ! Nous, on la connaît bien, elle est violente et agressive. Pour moi, c’est elle qui a fait le coup ! Elle a dû ressortir en douce dans la nuit et a attaqué l’enfant pour passer sa colère sur lui ! »

La police a retenu la jeune fille toute une nuit au poste de police afin de recueillir sa version des faits, mais les preuves semblent l’accabler. Mrs. Augustine Filsostarton, directrice de l’établissement Belmont et adjointe au maire, se refuse pour le moment à tout commentaire. « Laissons les policiers faire leur travail dans le calme ! a-t-elle simplement déclaré à notre envoyé, une enfant de cet âge est incapable de commettre un acte aussi cruel ! »

Toute la ville est en émoi devant la mutilation horrible qui a frappé le petit garçon inconnu. Certains habitants n’ont pas hésité à manifester devant le commissariat pour protester contre cette montée de violence et pour réclamer le renvoi de Kitty Lord. « Elle n’a pas sa place parmi nos enfants, a déclaré un parent d’élève scandalisé. Ce n’est pas la première fois qu’on entend parler d’elle et aucune sanction n’a jamais été prise ! Je ne veux pas laisser ma fille dans sa classe ! Tout le monde sait que Kitty Lord n’est pas une enfant normale et qu’elle peut être dangereuse ! »

Face aux vives réactions suscitées chez les parents d’élèves, Mrs. Filsostarton va devoir prendre des mesures qui s’imposent. De son côté, le maire a annoncé qu’il ferait sous peu un communiqué spécial pour apaiser les esprits.

Nous tiendrons nos lecteurs informés des dernières nouvelles par une édition spéciale tout au long de la semaine.

Kitty laissa retomber le journal, accablée. Elle comprenait maintenant la réaction inexplicable de Mrs. Filsostarton : scandalisés par la mutilation de l’enfant inconnu, les Peabodiens voulaient faire justice rapidement et Kitty était le bouc émissaire idéal. L’histoire de la mairie n’avait fait que jeter de l’huile sur le feu ! Au fond, la réaction des habitants était naturelle, mais jamais elle ne saurait la raison pour laquelle ils lui en voulaient autant ! Comment allait-elle occuper sa journée ?

Elle ouvrit l’ordinateur et prit du temps pour raconter en détail toute l’affaire à ses amis : Ray, Gedeon et Jade, en espérant recevoir des conseils judicieux en retour. À l’heure du déjeuner, Frida frappa à la porte pour lui apporter son repas. Signe évident de son malaise, sa main gauche ne cessait de triturer ses médailles saintes suspendues à son cou. Kitty n’ignorait pas que Frida était une femme très pieuse, mais qui pouvait se montrer superstitieuse. Quelque chose chez Kitty semblait l’effrayer et elle cherchait inconsciemment ou non à se protéger du mauvais œil ! Elles n’échangèrent pas un mot, seuls les regards inquiets de la surveillante indiquèrent à Kitty qu’elle n’était pas tranquille et craignait peut-être une attaque.

À seize heures trente, Kitty entendit les premières orphelines revenir de l’école. Amata allait sûrement venir la voir. Elle l’attendit avec espoir, mais son amie ne daigna pas lui rendre visite et Kitty se sentit gagner par un sentiment d’abandon profond qui venait renforcer un souvenir atroce enfoui dans son inconscient.

Au soir, la directrice elle-même passa lui donner son repas.

— Il est préférable que tu ne viennes pas sous la grande tente prendre tes repas en communauté, déclara-t-elle simplement en lui tendant un sac en papier kraft. Tout le monde est très remonté contre toi... à cause de ce qui s’est passé !

La réaction de Kitty dut la chagriner car elle ajouta :

— Tout est arrangé avec Grace Goodenough : elle peut te recevoir demain matin vers onze heures. Tes camarades vont remarquer ton absence et penseront que tu es sévèrement punie, ce qui est une bonne chose pour toi. Tiens voici l’adresse, ne la perds pas !

La directrice lui tendit un morceau de papier sur lequel figuraient tous les renseignements utiles.

— Tu risques de croiser chez Miss Goodenough une des élèves du collège pour laquelle j’ai fait aussi une exception pour des raisons médicales que je ne puis te révéler. Je lui ai demandé de t’attendre demain à l’arrêt de bus pour qu’elle te montre le chemin à Wichita.

— Qui est-ce ? soupira Kitty qui se sentait au bord des larmes.

— Tracy... Tracy Parker. Tu vois qui c’est ?

Kitty hocha la tête, encore plus déprimée qu’avant. Tracy Parker, il ne manquait plus que ça ! Elle faisait partie de la bande de Simon et de Christopher Cunnington. Mince alors ! La chance était vraiment contre elle en ce moment ! À sa mine déconfite, la directrice comprit que quelque chose n’allait pas.

— Cette fois-ci, Kitty, je ne veux aucun problème, n’est-ce pas ? Ta conduite doit être irréprochable car, au moindre écart, ils me tomberont tous dessus et me pousseront à prendre des mesures drastiques. Tu comprends ce que je veux dire, non ?

Son discours était très clair.

— Enferme-toi bien et n’ouvre à personne, d’accord ?

— Oui, madame !

— Tu as tout ce qu’il faut pour le petit déjeuner dans le sac. Demain, je ferai quelques courses pour que tu aies des provisions dans tes placards. Bonne nuit, Kitty !

— Bonne nuit, madame ! Merci pour tout...

Le visage de la directrice se radoucit.

— De rien, petite...

Kitty regarda sa silhouette disparaître dans la lumière crépusculaire, puis referma la porte à double tour. Ensuite, elle déballa le contenu du sac et fit réchauffer son dîner dans le four à micro-ondes : à aucun prix, elle ne voulait louper l’intervention de son ami sur la chaîne CNN.

Cela parut étrange à Kitty de voir John Dickmoy apparaître sur le petit écran de télévision deux ans après l’avoir rencontré à Los Angeles. Le journaliste avait toujours fière allure : ses cheveux bruns encadraient un visage hâlé, rendu plus expressif par ses prunelles noires, luisantes comme de l’onyx. Comme dans le souvenir qu’elle avait gardé de lui, il portait ce soir-là une chemise blanche dont il avait retroussé les manches et un pantalon noir. Assis à son côté, se tenait le présentateur de télévision vedette, reconnaissable à ses cheveux gominés, à ses énormes lunettes à monture d’écaille qui lui mangeaient une partie du visage et à ses bretelles rouges.

Deux autres invités étaient présents sur le plateau de l’émission. Avec effroi, Kitty reconnut la silhouette si particulière de Markthus Gornic, le P.-D.G. du Centre Genesis, où elle avait été retenue prisonnière. Gornic semblait plus raffiné que jamais : son abondante crinière argentée épousait les contours de son visage fin et régulier. Une inconnue d’une rare beauté se trouvait à son côté. Elle était grande et se tenait avec nonchalance de façon à faire valoir ses formes harmonieuses et son port de tête royal. Son teint nacré et ses cheveux blonds rehaussaient la perfection de ses traits.

Quelque chose chez ces deux invités attira l’attention de Kitty, quelque chose qui leur conférait comme un air de famille : leurs pupilles dorées, étincelantes comme des joyaux ! Ce constat la fit frémir et au même moment, comme pour conforter son intuition, une bague à l’annulaire de la femme scintilla sous l’éclairage des projecteurs : un magnifique anneau d’or en forme de serpent incrusté de deux émeraudes. Kitty reconnut immédiatement la bague ourovore, le signe de reconnaissance des « Maîtres », les hauts dignitaires de la Confrérie de l’Ouroboros, une ancienne société secrète dont les rituels remontaient à l’Antiquité. Leur seul impératif était de prendre le pouvoir pour organiser un nouvel ordre mondial. Un second frémissement parcourut Kitty quand elle réalisa que ces deux invités étaient comme elle des Néphilim... Des mutants dont l’existence restait totalement ignorée du reste de l’humanité ! Dire qu’elle appartenait elle aussi à cette lignée aux origines mystérieuses. Pour sa part, elle possédait bien les caractéristiques propres aux Néphilim : une intelligence supérieure, des pouvoirs paranormaux ainsi qu’une sorte de beauté absolue. Sous le choc de cette révélation, elle cessa de picorer dans son assiette : sur les trois invités de cette émission télévisée, deux étaient en fait ses frères de sang ! De quoi lui donner le vertige... Face à ces redoutables spécimens, comment John allait-il s’attirer les faveurs du public et réussir son talk-show ?

O.G.M., les manipulations qu’on vous cache, était le titre du livre dont il venait faire la promotion dans l’émission. Pour animer le débat, le présentateur avait fait venir Markthus Gornic largement accusé de malversations dans certains chapitres de l’ouvrage.

— Dans l’affaire Onaxia Vlavskova, cette jeune adolescente russe retrouvée découpée en morceaux aux abords du Centre Genesis, le président Gornic a été lavé de tout soupçon et pourtant monsieur Dickmoy, dans votre livre, vous continuez à l’accuser d’avoir favorisé les expérimentations illégales sur les enfants en vue de créer des êtres humains transgéniques ? Est-ce que c’est exact ?

— En tant que président-directeur général du Centre Genesis, la société de biotechnologie la plus puissante et la plus rentable du monde, M. Gornic ne pouvait ignorer que l’un de ses chercheurs, Grohl von Cramm était connu des services de police et interdit de séjour et de travail sur le territoire américain après avoir été condamné à plusieurs reprises pour expériences sur des êtres humains ayant conduit à la mort.

Le présentateur redressa ses lunettes pour masquer sa jubilation : ce débat promettait de lui assurer une audience explosive avec des retombées économiques juteuses.

— Comme vient de le souligner avec à-propos M. Dickmoy, en tant que P.-D.G. de la plus grande entreprise de biotechnologie, j’emploie des milliers de salariés et j’avoue n’avoir pu étudier l’intégralité de leurs C.V. ! La jeune Russe dont la dépouille a été retrouvée près du Centre n’était en rien liée aux activités de ma société ! Et comme M. Dickmoy le sait, il y a eu une enquête et j’ai été innocenté !

— Vous avez été innocenté parce que la police et le F.B.I. n’ont retrouvé aucune preuve dans le Centre, rétorqua vivement John, mais des enfants ont bien été retrouvés dans une de vos résidences secondaires, non ?

— Vous revenez sur des points qui ont été longuement traités, soupira Gornic en décroisant les jambes, c’était une idée effectivement de Grohl von Cramm, avec la complicité de ma chef de sécurité, de mettre en compétition des enfants avec l’espoir de créer un jour un être plus parfait et plus performant. Mais tout cela n’a rien à voir avec les vraies recherches menées dans le Centre...

— Oui, revenons-en à la recherche « pure », reprit John avec ironie, vous passez en réalité votre temps à vous attribuer des brevets d’invention sur les gènes qui appartiennent à tous et vous en faites une exploitation commerciale ! Cela paraît très culotté de votre part, non ? En réalité, vous acquérez un contrôle sans précédent sur les ressources biologiques de la planète, mais de quel droit ? De quel droit un petit groupe peut-il s’accaparer les ressources de la nature ?

— Ne vous a-t-on jamais dit dans vos cours de journalisme, cher monsieur Dickmoy, que la recherche a un coût ? Si les 100 000 gènes qui constituent le génome humain ont pu être cartographiés, c’est parce que mes labos ont misé des sommes importantes pour le bien commun !

— En achetant les gènes, en brevetant des découvertes qui appartiennent au patrimoine de l’humanité, vous ruinez en réalité la recherche des laboratoires concurrents !

— Monsieur Dickmoy, le Centre Genesis cherche à guérir les maladies génétiques, à fabriquer des organes humains et à répandre les thérapies géniques...

— Vos activités en agronomie ont montré que vous appauvrissiez la biodiversité naturelle et contribuiez par vos contrats d’exclusivité avec les fermiers à l’extinction pure et simple de certaines espèces sauvages ! Et puis, vous savez bien que des rapports confidentiels ont prouvé que la consommation de votre maïs et de votre soja génétiquement modifiés aurait provoqué des modifications cellulaires sur des rats de laboratoire !

— C’est de la calomnie ! Des contre-rapports d’experts ont prouvé exactement le contraire ! 45 pour 100 de maïs O.G.M. et 85 pour 100 de soja O.G.M. sont consommés dans notre pays, or aucun effet négatif sur la santé humaine n’a été signalé à ce jour !

— Pourtant des rats et des souris nourris avec le maïs Genesis ont subi des modifications génétiques et des lésions au foie et aux reins...

Craignant de ne plus contrôler le débat, le présentateur reprit la parole.

— Nous savons que Miss Vegas a pris des parts de marché dans votre société, monsieur Gornic, devenant une de vos actionnaires majoritaires...

Un large sourire éclaira le visage de Markthus Gornic.

— Je crois que Miss Vegas incarne à juste titre le profil des grands entrepreneurs tournés vers l’avenir et capables d’investissements à long terme parce qu’ils ont une vraie vision de l’avenir, n’est-ce pas Xaphany, vous me corrigez si je me trompe ?

Gornic menait une opération de charme envers sa voisine qui battit des paupières avec un regard complice.

— Personne ne vous présente plus, Miss Vegas, reprit le présentateur flatté de s’adresser à cette beauté irréelle, vous êtes devenue une icône du succès dont les magasines people raffolent. Votre empire de cosmétiques « Vegas » est numéro un dans le monde, et vous êtes déjà une des femmes les plus riches de la planète. Pourquoi avoir apporté votre soutien aux recherches du Centre Genesis ?

— Ma ligne de produits « Vegas » a convaincu des millions de femmes qu’un type de beauté convenait à chaque âge de la vie et, si j’ai mis de l’argent dans la société de Markthus, c’est que les biotechnologies seront la base des produits cosmétiques du futur. Je m’associe avec ceux qui sont capables d’avoir une vision de ce que l’homme sera demain : nous vieillirons beaucoup moins vite et resterons jeunes longtemps grâce à la science... Le patrimoine génétique humain modifié pourra créer un être amélioré...

Le charisme dégagé par Xaphany Vegas aurait fait fondre un glaçon et le présentateur restait suspendu à ses lèvres.

— Les femmes compétentes sont mon meilleur soutien, approuva Marktus Gornic en arborant un sourire carnassier. Xaphany connaît les dures lois de la compétitivité et sait que, pour rester le premier, il faut prendre des risques, oser et travailler !

— Miss Vegas, on sait que vous êtes très investie dans les causes humanitaires ; votre Fondation Vegas pour l’enfance multiplie les actions sur tous les continents, reprit le présentateur en jetant un coup d’œil sur ses notes, pourriez-vous nous en dire plus ?

— La Fondation Vegas a pour principale mission de redonner de l’espoir aux enfants abandonnés, sous-alimentés et maltraités. Ces trois cas de figure sont nombreux dans le monde et la Fondation cherche à apporter son soutien à ces malheureux que personne ne prend en charge.

— Quels sont vos derniers projets ?

— Nous avons fait construire une Fondation près de Los Angeles, la première aux U.S.A. Même ici, certains vivent dans la misère..., déclara la reine des cosmétiques en prenant une expression grave sous son maquillage parfait.

— Miss Vegas, avez-vous des enfants ? l’interrompit John Dickmoy avec effronterie.

L’espace d’une demi-seconde, Kitty aurait juré qu’elle le fusillait du regard, mais un sourire doucereux détendit ses lèvres.

— C’est mon grand regret pour le moment, je n’ai pas encore trouvé l’homme capable de supporter mes défauts !

Le présentateur émit une sorte de gloussement pour attirer l’attention sur lui.

— Miss Vegas, vous avez des légions d’admirateurs, non ?

— Détrompez-vous, très cher ! Qui voudrait d’une femme à l’emploi du temps de ministre ?

Moi ! semblait dire le présentateur fasciné par son invitée. Elle doit faire cet effet-là aux millions de téléspectateurs, songea Kitty impressionnée par cette alliance parfaite de beauté et de maîtrise.

— Cette émission se termine, articula le présentateur sur un fond de musique, nous remercions nos invités et souhaitons bonne chance à la Fondation Vegas !

Le générique de fin défila sur l’écran et Kitty eut le temps de voir John quitter le plateau en colère. La séduction des Néphilim avait opéré au détriment de la vérité. Le présentateur n’avait pas fait exception à la règle devant la beauté irrésistible de Xaphany Vegas ! Au fond d’elle-même, Kitty eut un mouvement de fierté d’appartenir à cette lignée d’êtres parfaits. Mais pourquoi étaient-ils si impitoyables et cruels ? Tout en s’emparant de la pomme qui trônait sur la table, Kitty devina que les Fondations Vegas cachaient quelque chose derrière leur façade vertueuse. Elle enverrait demain un mail à Ray et un autre à John pour leur demander d’enquêter. Ensuite, elle éteignit la télévision et alla se coucher en prenant soin de toucher longuement l’attrape-rêves avant de s’endormir.
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La perspective d’une journée sans cours réjouit Kitty dès son réveil. Pour la seconde nuit consécutive, la présence de l’attrape-rêves semblait avoir empêché l’apparition des démons pendant son sommeil, et malgré l’excitation ressentie la veille au soir au moment de s’endormir, elle se sentait reposée.

Elle prit tout son temps pour se préparer, but son chocolat accompagné d’un cake et quitta la caravane. Dehors, l’air frais lui fouetta les joues et elle se dirigea d’un pas rapide vers la station de bus située dans le centre-ville. Plusieurs personnes attendaient déjà devant l’arrêt à destination de Wichita. Peu après, Kitty reconnut au loin la silhouette rondelette de Tracy Parker, qui remontait en traînant les pieds Walnut Street, la rue principale de Peabody. Tracy Parker, une amie d’Ean O’Brien, son ennemie jurée ! Kitty se mordit la lèvre de découragement, décidément rien n’était simple ! Dès qu’elle la vit, Tracy se dirigea droit sur elle. C’était une petite brune aux cheveux longs d’une propreté souvent douteuse, avide de commérages. Le bus arriva au même instant. Elles achetèrent leur titre de transport et s’installèrent sur la banquette du fond.

— On peut dire que tu fais parler de toi ! commença Tracy avec une pointe de jalousie. Tiens encore aujourd’hui dans ce torchon, toute une page rien que pour toi !

Elle extirpa le Peabody News de son sac à dos et le tendit à Kitty.

— Alors c’est vrai cette histoire ? Tu as arraché les yeux du garçon ? Je t’ai vue lancer les bouteilles sur Christopher et sur Simon ! Wow, c’était super bluffant ! J’aimerais bien savoir faire ça moi aussi !

Déjà agacée par son babillage, Kitty tourna les pages du journal avec brusquerie.

— Ça fait plus de deux mois que je vais voir la psy une fois par semaine, je commence à en avoir plein le dos, mais en même temps je suis trop contente de louper l’école ! Mrs. Filsostarton m’a donné une autorisation spéciale pour m’absenter quand j’ai mon rendez-vous. Tu vas voir, elle est sympa Miss Goodenough, mais quand même, elle demande des trucs bizarres... Des fois, elle veut que je lui raconte mes rêves... Tu parles que je lui dis pas tout, gloussa-t-elle avec un regard fripon, elle tomberait de sa chaise...

— Ah oui ? murmura Kitty sans l’écouter, elle venait de trouver l’article qui lui était consacré.

— Bah tu sais bien, continua Tracy excitée, les rêves que tu peux pas révéler...

Pressée de parcourir l’article, Kitty plissa le front et se concentra pour ne plus entendre le caquetage de sa voisine.

KITTY LORD,
UNE ADOLESCENTE MYTHOMANE ?

Soupçonnée dans la sordide affaire de mutilation qui ébranle la communauté de Peabody, auteur d’un poltergeist qui a directement visé le fils du maire, l’orpheline Kitty Lord est depuis deux jours au centre d’une polémique qui ne cesse de s’amplifier. Notre enquête a cherché à cerner au plus près le profil de cette adolescente au passé trouble.

Cela fait huit ans désormais que Kitty Lord a été recueillie à l’orphelinat de l’institut Belmont. Il y a deux ans sa disparition brutale en plein jour a désarçonné la police et terrifié les parents soucieux de sécurité pour leurs enfants ! Les rumeurs d’enlèvement ont alors circulé, et le retour inexpliqué de la jeune fille un mois plus tard n’a donné lieu à aucune autre explication qu’une déclaration de Mrs. Filsostarton : sa jeune protégée aurait été victime d’un kidnapping sauvage qui l’aurait conduite à Los Angeles ! Sans éclaircissements supplémentaires Kitty Lord a réintégré l’institut Belmont. L’an dernier, Kitty Lord s’est une nouvelle fois volatilisée pendant trois semaines. Le terrible séisme qui a frappé le Kansas à la même période a masqué complètement l’étrangeté de cette nouvelle disparition. « Connaissant le cas de cette adolescente fugueuse, nous n’avons pas mené d’enquête, avoue un policier, nous nous sommes contentés d’enregistrer la déposition de disparition de Mrs. Filsostarton, mais nous n’avons déclenché aucun des dispositifs de recherche habituels pour retrouver la jeune fille. » Une fois de plus, Kitty Lord a refait surface quelques semaines plus tard prétextant un second kidnapping cette fois-ci, dans le désert d’Arizona.

Une menteuse pathologique ?

Ces « kidnappings » successifs ont de quoi surprendre, Kitty Lord n’étant à notre connaissance, ni une riche héritière, ni une personnalité reconnue. Pourquoi alors ces enlèvements à répétition ? Kitty Lord a-t-elle voulu cacher deux tentatives de fugue derrière un mot plus valorisant ? « Certains adolescents perturbés n’acceptent pas leurs conditions de vie et travestissent la réalité pour se donner de l’importance, commente le docteur Clemens, célèbre pédopsychiatre dans son dernier ouvrage Ces enfants qui mentent. Ils recréent de toutes pièces leur vie pour la magnifier et la rendre intéressante. Cette réinvention de soi a un nom : la mythomanie, un trouble psychiatrique décrit sous le nom de pseudologia fantastica ! »

Le cas de Kitty Lord semble bel et bien relever d’une telle pathologie. « Depuis qu’elle est petite, elle raconte des histoires, nous a confié une orpheline de l’institut Belmont, qui a souhaité conserver l’anonymat. Je me rappelle très bien qu’à six, sept ans, elle disait sans cesse voir des papillons bleus voler autour d’elle, alors qu’on ne voyait rien du tout ! C’est une menteuse ! Le pire, c’est qu’elle croit dur comme fer à ces bobards ! » Voilà de quoi inquiéter ! Kitty Lord serait une adolescente non seulement violente et agressive, mais aussi fugueuse et mythomane. « Dans de nombreux cas, explique le docteur Clemens, la démystification du menteur s’accompagne d’accès de violence. Voyant son univers en péril, la seule arme qui lui reste est l’agressivité et le désaveu : jamais un mythomane compulsif n’avouera ses mensonges, il préférera s’entêter et devenir agressif plutôt que d’admettre qu’il a tort. »

« Kitty va suivre une psychothérapie à Wichita, a déclaré Mrs. Filsostarton hier soir, elle a besoin en ce moment d’un suivi psychologique sérieux. » La directrice de l’institut Belmont semble enfin prendre ses responsabilités. « Kitty Lord sera donc absente de la plupart des cours », a-t-elle promis. Cette nouvelle devrait rassurer les parents inquiets qu’une jeune fille aux pulsions violentes et incontrôlables côtoie leurs enfants. Le maire de son côté a promis d’éclaircir le phénomène dont ont été témoins les invités au gala de charité organisé par ses soins. Car un mystère subsiste : celui des phénomènes étranges qui se manifestent dans le sillage de l’adolescente...

— Alors t’es contente, on parle de toi ! jacassa sa voisine en lui reprenant des mains le journal. Moi, j’ai pas compris grand-chose à ce qu’ils disent, mais je sais que tout le monde à l’école te surnomme la « mytho » ou la « dingo »...

La figure de Kitty s’allongea. Comment allait-elle faire pour supporter cette peste ?

— On arrive dans combien de temps ?

— Il y a deux heures de route en tout, répondit Tracy en attrapant un paquet de gâteaux dans son sac. Je sais, je devrais pas manger, fit-elle en croquant un biscuit fourré à la fraise, la psy dit que c’est mauvais pour ma santé et que je vais devenir obèse... Mais qu’est-ce que ça peut faire ? Ma mère est grosse et elle a quand même trouvé un mari !

Kitty détourna la tête et regarda défiler les plaines vertes à perte de vue, entrecoupées de prairies peuplées de chevaux et de bovins paisibles. L’article lui restait en travers de la gorge : elle savait bien qu’elle n’était pas mythomane, mais comment apporter un démenti ? Personne ne croirait la vérité de toute façon... Elle ferma les yeux et se laissa bercer par les oscillations du bus. Sa voisine farfouilla dans son sac, puis une musique aiguë s’éleva : Tracy écoutait son Ipod, le volume à fond ! Kitty s’assoupit malgré tout.

Un coup de coude dans ses flancs la réveilla brusquement.

— Dépêche-toi, on est arrivé ! clama Tracy en filant vers la sortie.

Kitty se retrouva dans le centre-ville de Wichita, une grande agglomération comparée à Peabody.

— Suis-moi, lui ordonna Tracy en la voyant s’intéresser aux diverses vitrines qui entouraient la station de bus. On va être en retard !

Le cabinet de la psychanalyste se situait à vingt minutes à pied du centre-ville. Kitty essaya de mémoriser le trajet, ce n’était pas difficile de se repérer.

— C’est ici, fit Tracy en appuyant sur la sonnette du 5, Lincoln Street.

Kitty entendit un déclic et Tracy poussa la porte d’entrée.

— On doit patienter dans la salle d’attente, déclara Tracy très à l’aise. Je passerai en premier. Moi, ça dure souvent trente minutes, j’ai pas grand-chose à lui raconter ! Je t’attendrai ici, d’accord ?

Kitty n’eut pas l’occasion de lui répondre, la porte du fond s’ouvrit et Tracy disparut dans la salle de consultation pour en ressortir une demi-heure plus tard, la mine réjouie.

— C’est ton tour ! Je t’attends !

Légèrement anxieuse, Kitty se leva et se dirigea vers la jeune femme qui se tenait au fond de la salle d’attente.

— Bonjour, Kitty, je m’appelle Grace, déclara la psychanalyste en lui tendant la main. Tu peux entrer.

Kitty passa devant Grace Goodenough le cœur battant. Elle pénétra dans une pièce meublée d’un bureau bien ordonné, d’un canapé rouge et d’une bibliothèque. La psychanalyste s’installa dans un fauteuil qui faisait face au canapé dans lequel elle invita Kitty à s’asseoir. Tout de suite, le regard de celle-ci remarqua le Peabody News abandonné sur une table basse. Tracy avait parlé d’elle, c’était certain !

Grace Goodenough était une jeune femme d’environ trente-cinq ans, svelte et sportive, vêtue ce jour-là d’un tailleur beige et d’un chemisier orange. Ses cheveux châtains mi-longs encadraient un visage aux traits réguliers, doté de deux prunelles bleues qui, derrière des verres à la monture discrète, scrutaient avec attention son interlocutrice.

— Du grand journalisme, déclara-t-elle en désignant le Peabody News du menton, très porté sur les ragots et les scoops bas de gamme ! Ta camarade n’est pas particulièrement bienveillante à ton égard, comme tu peux t’en douter !

Les yeux de Grace Goodenough pétillaient de malice et Kitty sentit son cœur s’alléger.

— On évoquera ces enlèvements une autre fois, poursuivit-elle en tendant le bras pour attraper un grand bloc-notes resté sur son bureau. Pour le moment, j’ai besoin de vérifier quelques renseignements sur toi, puisque nous allons être amenées à nous revoir souvent. Mrs. Filsostarton m’a dit que tu étais arrivée à Peabody à l’âge de cinq ans et que l’on ne sait rien sur l’identité de tes parents, c’est exact ?

— Oui, c’est ça, confirma Kitty en hochant la tête. En fait, je ne peux rien vous dire sur ce qui s’est passé dans ma petite enfance.

La psychanalyste haussa un sourcil.

— Qu’est-ce que tu veux dire ?

— Je suis amnésique, fit Kitty en rougissant. J’ai perdu la mémoire de tout ce qui s’est déroulé jusqu’à mes cinq ans. Je garde juste le souvenir de mon arrivée à Peabody, c’est tout !

— Tu n’as vraiment aucun souvenir ? poursuivit doucement la jeune femme qui couvrait d’une écriture fine son bloc-notes.

— Aucun.

— Il existe un moyen de faire resurgir le passé, commenta la psy en la fixant dans les yeux, il s’agit d’une technique très au point qui donne de bons résultats, mais il faut que tu sois d’accord.

— Si ça ne fait pas mal, je suis partante.

— Il s’agit d’utiliser les techniques d’hypnose. L’hypnose permet de t’amener à un état régressif et de te connecter à ton inconscient. Est-ce que tu veux essayer lors de la prochaine séance ?

Un petit sourire illumina le visage de Kitty.

— Les amnésies graves sont souvent liées à un choc très violent, continua la jeune femme, cela signifie que l’on va découvrir un traumatisme que tu as vécu dans ton enfance... La thérapie peut se révéler difficile à vivre. Il ne faut pas hésiter à me contacter si jamais tu ne te sens pas bien. C’est d’accord ?

Kitty acquiesça une fois de plus.

— Je voudrais maintenant évoquer avec toi les deux enlèvements dont tu as été victime et dont Mrs. Filsostarton et Tracy m’ont parlé. C’est bien le nom que tu as donné à tes deux disparitions, n’est-ce pas Kitty ?

— J’ai réellement été kidnappée deux fois, vous savez miss ! protesta Kitty sur ses gardes. C’étaient deux expériences horribles où j’ai failli mourir !

— Tu prétends que ce sont des enlèvements, reprit prudemment la psychanalyste en cessant d’écrire et en relevant la tête, mais es-tu sûre que ce n’étaient pas des fugues ? Souvent l’esprit trouve des subterfuges pour masquer la réalité : peut-être as-tu voulu échapper à une vie qui ne te convenait pas et que tu te sentais trop malheureuse ?

Kitty n’eut pas l’occasion de contester ses paroles : une vingtaine d’ouvrages tombèrent sans raison des rayons de la bibliothèque, faisant sursauter de peur Grace Goodenough qui se leva d’un bond. Son bloc-notes glissa à terre.

— Excuse-moi, bafouilla-t-elle en se baissant pour ramasser les livres éparpillés, j’ai été surprise... C’est incroyable, marmonna-t-elle entre ses dents, moi qui croyais les avoir bien rangés !

Pendant ce temps-là, Kitty resta assise sur la banquette, l’air gêné.

— Ce sera tout pour aujourd’hui, commenta Grace Goodenough après avoir empilé les livres les uns sur les autres pour dégager le passage. Pour préparer la prochaine séance, j’aimerais que tu te souviennes de tes rêves.

La tristesse s’abattit d’un coup sur les épaules de Kitty. Aurait-elle le courage de dévoiler à cette étrangère que des démons venaient hanter ses nuits depuis des mois ? Il y avait tellement de choses à lui raconter, à commencer par le phénomène de psychokinèse qu’elle venait de déclencher quelques minutes auparavant.

— Au revoir, Kitty !

— Au revoir, miss.

Kitty quitta le cabinet, un peu découragée. Tracy la scruta avec une mine inquisitrice.

— Alors, comment tu la trouves Gracie ? Elle est plutôt sympa mais qu’est-ce qu’elle est curieuse, non ?

Elles prirent la direction du centre-ville, puis attendirent à la station de bus. En son for intérieur, Kitty espérait que ce serait son dernier voyage avec Tracy. Une heure plus tard, elles étaient assises au chaud.

— Alors comme ça, Amata n’est plus ta meilleure amie, recommença à babiller Tracy, elle est très proche de Gerry Carson, tu le sais, non ? On dit même qu’elle est sa petite copine, ajouta-t-elle sur le ton de la confidence.

Kitty serra les dents pour ne rien montrer de ses sentiments à l’horrible pipelette.

— Elle t’a joué un sale tour à l’église, n’est-ce pas ?

Le visage de Kitty blêmit.

— Tu sais bien ce qui s’est passé, non ? C’était un coup monté... Un traquenard pour t’attirer dans un lieu peu fréquenté... Pas sympa ta copine... Elle a fait exprès de t’attirer dans le cimetière, sachant qu’il n’y aurait personne pour venir à ton secours. Ils ne t’ont pas loupée, hein ?

Trop, c’en était trop ! Kitty ferma les paupières pour atténuer la douleur qui lui cisaillait les entrailles. Amata l’avait donc trahie totalement ! Comment était-ce possible ? Au tréfonds d’elle-même, une bête enroulée sur elle-même se déplia et ouvrit démesurément la bouche pour hurler son désespoir ! De grosses larmes roulèrent sur les joues de Kitty.

— Faut pas t’inquiéter pour ça ! ajouta Tracy un peu embarrassée par sa réaction. C’est la bande de Simon qui lui a demandé ça ! Ils avaient parié de te faire passer un sale quart d’heure !

Incapable de se maîtriser, Kitty sortit son mouchoir.

— Tu t’es bien vengée, continua Tracy qui essayait de rattraper sa gaffe.

— De quoi tu parles ? bredouilla lamentablement Kitty en essuyant ses yeux rougis.

— Bah des trois garçons ! s’exclama Tracy en agitant les mains. Gerry, Christopher et Simon ! Ils ont fait un coup bas à ta copine : ils l’ont saoulée pour l’entraîner dehors et l’embrasser ! Toute la bande était au courant, c’est pour ça que le maire se tient tranquille et ne t’a pas attaquée ! Tu parles, il a mené sa petite enquête et découvert le pot aux roses !

Mais pourquoi Amata n’a-t-elle rien dit ? rugit la bête à l’intérieur de Kitty. Pourquoi n’a-t-elle pas pris ma défense ?

— Elle n’est pas claire ta copine, continua Tracy tout émoustillée, pourquoi elle a couvert les autres sans rien dire ? Moi, on m’avait dit que vous étiez inséparables, liées par une amitié exceptionnelle. Je trouve qu’elle est pas classe ! Il paraît qu’elle en pince pour Gerry... Tu le savais ?

Son visage devint vert de jalousie.

— Moi, il m’a toujours plu Gerry Carson, mais je ne l’ai jamais intéressé, déclara-t-elle avec dépit. Je ne vois pas ce qu’ils lui trouvent à ta copine... Ce que je peux te dire, c’est que tous ces garçons qui tournent autour d’elle, ça commence à lui monter à la tête !

Kitty était anéantie. Une seule phrase tournait en boucle dans son cerveau : Amata l’avait trahie ! Son estomac se contracta. Elle avait définitivement perdu la seule personne à laquelle elle tenait !

La fin du trajet fut horrible. Les secousses du bus lui donnèrent la nausée et, dès qu’elle mit un pied sur le trottoir, elle se pencha pour vomir dans le caniveau tout de qu’elle avait sur le cœur. Tracy considéra la scène avec dégoût et se dépêcha de prendre le chemin de l’école pour raconter ce qu’elle avait vu.

Kitty cloîtrée à l’intérieur de la caravane et allongée sur son lit ressassait les révélations de Tracy, dans l’incapacité de faire quoi que ce soit d’autre. Les larmes sillonnaient ses joues : ce qu’elle venait d’apprendre faisait d’Amata, qui avait partagé ses joies et ses peines depuis huit ans, une totale étrangère. C’était comme si la Terre s’était arrêtée de tourner... Quelque chose d’irréversible s’était produit qui avait réveillé les vieilles craintes refoulées : le sentiment de solitude, l’angoisse liée à la trahison... Exactement ce que ses parents lui avaient fait subir en l’abandonnant. Du pain bénit pour Grace Goodenough, songea Kitty en mouchant son nez irrité pour la vingtième fois de l’après-midi, les yeux rougis et larmoyants. Une douleur lancinante lui broyait le cœur : la vie continuerait mais l’enchantement en moins. Laquelle des deux était responsable de la fin de leur amitié ? Kitty essayait de trouver une réponse pour expliquer cette trahison insupportable.

Soudain, une colère dévorante s’empara d’elle. Ce n’était pas la peine de se rendre malade pour cette traîtresse. Se protéger, ne plus souffrir... Le seul moyen était de rabaisser Amata, d’oublier ce qui les avait liées. Ce n’était plus la même fille, elle pouvait donc s’en détacher. Pour ne plus sentir la plaie de son cœur à vif, elle devait évacuer Amata de sa tête, l’anéantir... Combien de temps cela prendrait-il ? Des semaines ? Des mois ? Des années ? Peut-être qu’elle ne se remettrait jamais de cette histoire... Mais, pour continuer à survivre à la catastrophe de cette amitié finie, il fallait l’oublier. Elle l’avait perdue... Cette infâme... Ses yeux se fermèrent et, comme si la lame tranchante d’une épée coupait son cœur en deux, elle sentit qu’il se durcissait pour éloigner de toutes ses forces la douce présence d’Amata. Un froid glacial envahit Kitty... Elle tuait volontairement ce qu’elle avait adoré... Ce faisant, elle se tuait elle-même, et souffrit encore davantage... Couper, trancher pour en finir le plus vite possible...

Dehors, quelqu’un frappa trois coups timides. Elle se dirigea d’un pas vacillant vers la porte et jeta un coup d’œil par l’œil de bœuf avant d’ouvrir. Clara, la cadette des orphelines, une petite Afro-Américaine recueillie par l’institut depuis sa naissance, venait lui annoncer que Mrs. Filsostarton la convoquait sur-le-champ dans son mobile home. Après avoir passé une main dans ses cheveux pour essayer de les aplatir, Kitty prit les clefs, enfila un gilet et sortit. Le mobile home de la directrice se trouvait près de l’entrée du camping. Avant de frapper à la porte, Kitty entendit des voix féminines. Quand Mrs. Filsostarton vint lui ouvrir, elle vérifia que personne ne traînait dehors puis la laissa entrer.

Kitty faillit tomber à la renverse : Gwen Garber était assise dans le canapé du salon. Décontenancée par cette présence inattendue, elle resta tétanisée sur le seuil de la porte.

— Alors, c’est comme ça qu’on accueille ses vieux amis ! lança gaiement la jeune femme en se levant.

Elle se dirigea vers Kitty et la serra dans ses bras.

— Comme tu as grandi et embelli en deux ans, continua-t-elle en la détaillant des pieds à la tête, c’est incroyable ! Tu as perdu ta langue ?

— Gwen ! Comme je suis contente de vous voir !

Un sourire éclaira le visage pâle de Kitty.

— Miss Garber arrive de Los Angeles pour enquêter sur l’enfant retrouvé mutilé, lâcha la directrice soucieuse.

— Kitty et moi, nous nous connaissons bien, déclara Gwen en prenant l’adolescente par les épaules, nous avons vécu des aventures difficiles qui nous ont rapprochées. Mais elle a dû vous en parler longuement, non ?

Sous sa couche de fond de teint, Mrs. Filsostarton s’empourpra.

— À l’époque, nous avons été si soulagés de récupérer Kitty saine et sauve que nous n’avons pas trop cherché à savoir ce qui lui était arrivé à Los Angeles.

— Mais vous avez appris les grandes lignes de ses mésaventures, n’est-ce pas ? insista Gwen surprise. Kitty a subi des choses horribles, et sans son courage, cinq enfants auraient trouvé la mort. Toute la ville aurait dû lui faire un triomphe ! L’année dernière, je n’ai pas pu aller la récupérer au fin fond de l’Arizona, mais des collègues m’ont tenue au courant. J’ai appris que c’était une fois de plus grâce à elle si ses amis étaient parvenus à échapper aux griffes de leurs kidnappeurs.

— Veux-tu un thé, Kitty ? demanda Mrs. Filsostarton un peu gênée. Et vous, Miss Garber, en prendrez-vous un autre ?

Kitty et Gwen s’installèrent autour de la table du salon tandis que la directrice faisait chauffer l’eau dans une immense bouilloire électrique.

— Le département du F.B.I. pour lequel je travaille s’occupe plus particulièrement des trafics d’enfants, expliqua Gwen à ses deux interlocutrices. Nous recueillons et recensons tous les crimes et délits commis contre eux et nous essayons aussi de retrouver les coupables.

— C’est pour cela que vous avez enquêté sur le Centre Genesis, la coupa Kitty les yeux brillants.

— Tu peux me tutoyer, répliqua Gwen Garber enjouée. Oui, c’est la raison pour laquelle j’ai été nommée sur l’affaire Genesis. Il n’y a pas de hasard, n’est-ce pas Kitty ?

Gwen faisait allusion à la manière dont Kitty était parvenue grâce à son intuition et à une série de coïncidences étranges à localiser l’île de Santa Catalina où ses amis étaient retenus prisonniers.

— C’est vrai, Gwen, le hasard n’existe pas.

En disant ces paroles, Kitty se servit dans l’assiette de gâteaux secs que Mrs. Filsostarton venait de déposer au centre de la table, songeant que la présence de Gwen dans ses lieux en était la preuve exemplaire.

— Comment avez-vous appris l’affaire de l’enfant mutilé retrouvé à Peabody ? demanda la directrice en versant le thé.

— Nos services enregistrent tout ce qui se passe sur le territoire américain quasiment en temps réel, expliqua Gwen, et le nom de Peabody m’a mis la puce à l’oreille. Je savais que Kitty habitait ici, j’ai demandé à venir enquêter sur place.

— La population soupçonne Kitty d’avoir mutilé le petit garçon, confia la directrice avec réticence. C’est pour cela que vous ne l’avez pas vue tout à l’heure au collège.

— J’ai eu un long entretien avec l’inspecteur Anderson en début d’après-midi avant de venir vous voir, expliqua Gwen, et il m’a informée de tout ce qui s’était passé.

— Vous savez, Miss Garber, les gens sont superstitieux ici, ils ont beaucoup de mal à accepter la différence.

— Ils sont surtout bornés, rétorqua Gwen avec véhémence, comment osent-ils accuser sans aucune preuve une adolescente ? J’ai beaucoup de mal à supporter les calomnies sans fondement et les rumeurs injustifiées ! J’espère que ma présence va les calmer !

— Je l’espère aussi de tout cœur, murmura la directrice peu convaincue.

Toutes trois savourèrent leur thé, puis la directrice rompit le silence.

— Est-ce que vous connaissez l’identité de l’enfant ?

— Pour le moment, non ! Aucun signalement de disparition ne correspond à sa description ! Mon collègue à Los Angeles décortique les fichiers signalant les disparitions des années précédentes.

— Et le coupable ? demanda Kitty, as-tu une idée du coupable ? Est-ce que c’est un serial killer ?

— Bonté divine ! s’écria la directrice en pâlissant, il ne manquerait plus que ça !

— Kitty a raison de poser la question, mais nous n’avons pas ici le mode opératoire d’un serial killer.

— Pourquoi ?

— Il aurait achevé sa victime, lâcha l’agent froidement.

Un frisson parcourut Kitty à cette perspective.

— Mais si ce n’est pas un serial killer, qui a pu commettre un acte d’une telle violence ? reprit la directrice peu rassurée. Le coupable rôde peut-être encore dans les parages et attend le moment propice pour attaquer cette fois-ci un enfant de Peabody ?

— Je ne pense pas, murmura Gwen perdue dans ses réflexions. Si nous avions affaire à un maraudeur, il aurait sûrement attaqué un des enfants de la ville. Mais le cas est différent, vraiment très étrange même...

— Étrange ? ne put s’empêcher de répéter la directrice.

— L’enfant a été volontairement abandonné près du campement.

— Et alors ? Vous trouvez que ça a un sens ?

— Quelqu’un de malintentionné a délibérément laissé le corps de l’enfant ici, poursuivit Gwen en suivant son raisonnement, pour se venger.

— Se venger de qui ? De quoi ? s’exclama la directrice qui ne comprenait plus rien.

Gwen dévisagea lentement ses deux interlocutrices avant de répondre d’une voix blanche :

— De Kitty !

— De Kitty ! se récria Mrs. Filsostarton complètement décontenancée, mais pour quels motifs ?

— Les motifs ? reprit Gwen, une mise en garde, ou bien une mise en scène pour la compromettre !

— Ça ne tient pas debout !

— Au contraire, corrigea Gwen calmement, il suffit de songer aux aventures qu’a traversées Kitty ! Savez-vous qui se cachait derrière les deux enlèvements de votre protégée ?

Un silence pesant retomba.

— C’est étrange, parce que la presse en a parlé, mais il est vrai sans mentionner directement le nom de Kitty et de ses amis ! Vous n’avez pas fait le lien ?

La directrice secoua la tête, embarrassée.

— Depuis deux ans, des hommes puissants et multimilliardaires semblent s’intéresser de près à Kitty, reprit Gwen, vous ne trouvez pas ça louche ? Kitty a été enlevée à deux reprises et chaque fois, des noms ont circulé... Des noms internationalement connus dans le monde des affaires... Markthus Gornic, l’empereur des O.G.M. Genesis, et Nogars Mortensend, dont une des filiales WeatherCorp prétend pouvoir contrôler le climat !

— Kitty ne m’a jamais parlé de tout ça, se défendit la directrice. Elle ne m’a jamais cité les noms de ces hommes !

— Est-ce que vous lui avez seulement demandé de raconter sa version des événements ?

Prise en défaut, la directrice se chercha des excuses :

— Kitty était de retour, c’était l’essentiel. J’avais d’autres questions urgentes à régler : mes orphelines à reloger, mon institut à reconstruire...

— Vous avez toujours cru comme les autres que Kitty avait fugué, n’est-ce pas ?

Acculée, Mrs. Filsostarton hocha la tête.

— Kitty a pourtant bel et bien été enlevée à deux reprises par ces deux hommes pour des raisons que j’ignore... et que le F.B.I. ignore...

— L’enfant mutilé aurait vraiment un lien avec Kitty ?

Ce fut au tour de Gwen de hocher gravement la tête.

— Qu’est-ce qui te fait dire ça ? demanda timidement l’intéressée.

— Tes enlèvements ! Les deux affaires n’en font qu’une... J’en suis intimement convaincue ! On m’a envoyée à Peabody pour deux raisons : résoudre l’affaire de l’enfant mutilé et enquêter sur toi, Kitty !

— Sur moi !

— Mes supérieurs veulent comprendre pourquoi une jeune adolescente vivant au fin fond du Kansas intéresse les dirigeants des deux plus puissantes compagnies du pays ! Peut-être que tu as une hypothèse, toi ?

Kitty sentit ses joues s’empourprer. Non, elle n’en avait aucune idée !

— Il est fort possible que j’emmène Kitty avec moi dans les jours, voire les semaines qui vont suivre, déclara Gwen à la directrice. J’espère que cela ne vous posera pas trop de problèmes. Nous allons enquêter sur les origines de Kitty...

— Je me suis déjà renseignée, fit la directrice en remontant ses lunettes le long de son nez, il n’y a rien à trouver, les parents de Kitty l’ont abandonnée quand elle avait cinq ans.

— Il reste toujours des choses à creuser, des témoins à interroger, des lieux à visiter..., murmura Gwen en les fixant toutes les deux. Demain, nous irons à Wichita pour rencontrer le père Maxellende.

— Vous allez rester ici longtemps ? demanda la directrice en débarrassant les tasses.

— Le temps qu’il faudra pour résoudre les problèmes. Je dois retrouver celui qui a mutilé l’enfant... Je suis descendue au motel. Voici mon téléphone portable.

Elle leur tendit à chacune sa carte de visite.

— N’hésite pas à m’appeler, recommanda-t-elle à Kitty, je suis là pour t’aider.

— J’espère que vous réussirez, fit la directrice avec chaleur. Attendez-moi, je prends une torche pour vous reconduire !

Toutes trois quittèrent le mobile home en silence. Le faisceau de la torche troua d’un rai blafard le voile ténébreux de la nuit. De l’autre côté du camp, s’éleva un bruit de ferraille.

— Hep ! Qui va là ? s’écria Mrs. Filsostarton.

Des exclamations étouffées leur parvinrent. Gwen arracha la torche des mains de la directrice et braqua la lumière devant elle. Trois ombres apparurent dans leur champ de vision. Gwen se mit à courir derrière les silhouettes qui s’évanouirent dans l’obscurité. Kitty fonça à son tour derrière l’agent, mais quand elle arriva sur place, il n’y avait plus personne. Devant sa caravane, un pot de peinture rouge était renversé. Gwen dirigeait le faisceau de la torche un peu partout, dans l’espoir de trouver un indice. Quand la directrice arriva enfin essoufflée, elle leva lentement la lampe sur la tôle blanche : des tags injurieux couvraient toute la surface. Kitty ne pouvait détacher son regard des inscriptions en majuscules dont le rouge sanguinolent semblait se détacher en relief : CASSE-TOI D’ICI, SORCIÈRE !, DEHORS LA MÉDIUM !, VIREZ LA DINGUE !, CINGLÉE !

Dans un silence funèbre, Gwen baissa le faisceau.

— Ce qui se passe dans ce patelin est inadmissible, je vais en aviser l’inspecteur Anderson dès demain. Vous, madame, vous devez porter plainte contre X. Nous devons faire cesser cette violence !

— Vous les avez vus ? demanda la directrice d’une voix rauque.

— Des ados ! fulmina Gwen. Je ne pourrais pas les identifier, mais c’étaient des ados, trois garçons !

— Tes clefs, Kitty ? ordonna Mrs. Filsostarton.

Kitty fouilla dans les poches de son pantalon pour extraire son maigre trousseau. La directrice tourna la clé dans la serrure, puis poussa la porte avec précaution. Gwen entra la première pour inspecter les lieux, mais tout était en ordre et Kitty put rentrer chez elle.

— Qu’est-ce qui se passe ? demanda Gwen en posant la torche sur la table. Pourquoi Kitty vit-elle toute seule ici ?

À ce moment-là, la directrice eut opportunément un chat dans la gorge et Kitty comprit qu’elle devait s’expliquer.

— Je suis seule parce que je me suis disputée avec Amata ma meilleure amie et que personne d’autre ne veut cohabiter avec moi !

Gwen posa un regard interrogateur sur elle.

— Je leur fais peur, poursuivit Kitty en regardant le bout de ses chaussures. Je déclenche des choses... parfois...

La fin de sa phrase resta inaudible. L’émotion était trop forte.

— Les autres enfants pensent que Kitty a des pouvoirs, poursuivit la directrice mal à l’aise et ils la tiennent à l’écart de leurs jeux.

Effarée par ces déclarations, Gwen s’assit sur le bord de la banquette.

— Qu’est-ce que m’a dit Anderson, tout à l’heure ? « La petite Lord, elle a une drôle de réputation... » Je n’ai pas cherché à creuser... Tout le monde est au courant, n’est-ce pas ?

Mrs. Filsostarton acquiesça.

— Tu déclenches quoi exactement ? demanda Gwen en essayant de garder son calme.

— Des poltergeists.

Voyant Gwen s’assombrir, Kitty rectifia son propos.

— Quand je suis en colère, je déclenche des phénomènes étranges, commença-t-elle en évitant les regards des deux adultes qui la fixaient intensément. Il y a deux ans, j’ai provoqué une énorme pluie de pierres dans la cour de récréation du collège, et tout le monde a deviné que c’était moi qui l’avais déclenchée... J’ai aussi lancé des bouteilles de vin sur le fils du maire par la seule force de ma pensée, et des centaines d’adultes peuvent le certifier... Voilà !

Quand Kitty osa enfin lever les yeux, Gwen semblait plongée dans un abîme de perplexité. De son côté, Mrs. Filsostarton paraissait secouée de l’avoir entendue aborder ce sujet pour la première fois en huit ans.

— Tout s’explique, murmura Gwen en la regardant avec un œil nouveau. Ils t’ont enlevée parce qu’ils savaient que tu avais ces pouvoirs... Je ne me trompe pas, n’est-ce pas ?

— Toute la presse locale a longuement parlé de Kitty il y a deux ans, confirma la directrice. À cause de la pluie de pierres... Il y avait ce scientifique... Un nom impossible... Attendez que je me souvienne...

— Edelweiss Ketchum, déclara Kitty.

— C’est ça, assura la directrice, Edelweiss Ketchum, un scientifique excentrique qui a déclaré devant tout le monde que Kitty était médium et qu’elle était à l’origine du phénomène... Vous imaginez le reste... J’ai essayé à l’époque de faire paraître un démenti dans la presse, mais il était trop tard, le mal était fait. La rumeur a enflé et les curieux ne cessaient d’affluer dans la ville... Et puis, il y a eu la disparition de Kitty... Beaucoup ont cru au canular, les recherches de la police n’ont rien donné. Il y a bien eu une vieille dame qui certifiait avoir assisté à un enlèvement, mais la police n’a jamais retrouvé trace du Hummer qu’elle avait vu.

— Une fillette de onze ans disparaît de la circulation, et personne ne s’inquiète plus que ça ?

Le ton réprobateur de Gwen fit rougir de honte la directrice.

— La police a étendu l’enquête aux environs de Peabody, mais après quelques jours de recherches infructueuses, l’inspecteur Anderson a déclaré forfait.

— La rumeur a dit que j’avais fugué, révéla Kitty en regardant Gwen dans les yeux. Personne ne pouvait s’imaginer que j’avais été enlevée, n’est-ce pas ? Je ne sais pas où j’aurais pu fuguer, marmonna-t-elle entre ses dents.

— Qu’est-ce qu’ils veulent maintenant ? demanda Gwen en colère, la lyncher ?

— Ils veulent que je la renvoie de l’institut Belmont, admit la directrice à contrecœur.

Gwen la dévisagea. Vous n’allez pas céder à leur chantage, semblait dire son expression incrédule.

— Je ne vois qu’une manière de les calmer, déclara-t-elle, leur prouver que Kitty est totalement innocente du crime dont on l’accable et qu’elle n’a rien à voir avec l’enfant mutilé.

Elle ajouta après une pause :

— Il faut aussi enquêter sur tes origines, cela permettra peut-être de comprendre d’où te viennent tes pouvoirs...

Ces mots firent battre le cœur de Kitty : elle connaissait une partie de ses origines, mais n’osait pas révéler à Gwen qu’elle était une mutante. Qui allait croire une histoire pareille ? Des pouvoirs à la rigueur... Mais pas cette histoire aberrante de Néphilim... Elle décida de tenir sa langue.

— Demain, direction Wichita ! D’accord, Kitty ?

Celle-ci hocha la tête, un peu soulagée de voir quelqu’un se ranger de son côté.

— Vous madame, faites vite retirer les tags ! conseilla Gwen.

— Mais par qui ? se plaignit la directrice, je n’ai pas de personnel !

— Est-ce que ce n’est pas du ressort de la mairie ? Les services d’entretien de la municipalité sont là pour ça, non ?

Cette idée réjouit Kitty au plus haut point. Contraindre le maire à réparer les bêtises de son fils Christopher, quel bon tour ! Car pour elle, il n’y avait aucun doute sur l’identité des trois garçons que Gwen avait vus s’enfuir ! Mrs. Filsostarton regarda l’heure et décida qu’il était temps de rentrer. Gwen lui adressa un sourire complice et reprit la torche sur la table.

— N’oublie pas de t’enfermer à double tour, lui recommanda la directrice en disparaissant dans l’obscurité.

— Je passe te chercher demain vers dix heures, sois prête ! ajouta Gwen en refermant la porte derrière elle.

Kitty donna deux tours de clefs dans la serrure et se laissa aller contre la porte pour souffler. Quelle journée ! Gwen allait-elle l’aider ? Après s’être brossé les dents, elle grimpa dans sa couchette, regarda ses objets fétiches regroupés sur le rebord d’une étagère et caressa l’attrape-rêves. Pourvu que les démons lui fichent encore la paix ! Elle avait besoin de repos pour affronter la journée du lendemain...
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Depuis une demi-heure, le coupé Toyota rouge de location filait sur l’autoroute 135 en direction du sud vers Wichita. Gwen avait glissé un CD dans le lecteur et, Kitty assise sur le siège avant sentit peu à peu la tension se dénouer dans ses membres. Le ciel intense d’un bleu rayonnant annonçait une belle journée et les mille doigts caressants d’un vent léger lui suggéraient d’oublier tous ses problèmes. Gwen portait un jean et un pull à rayures, si bien que Kitty avait l’impression de se retrouver en compagnie d’une amie juste un peu plus âgée qu’elle. D’épaisses lunettes de soleil masquaient le visage concentré de la conductrice qui n’avait pas ouvert la bouche depuis leur départ.

— Je suis une spécialiste des disparitions d’enfants, déclara-t-elle soudain, je crois te l’avoir dit hier. C’est pour cette raison que nous nous sommes rencontrées. Mais j’ai un autre emploi au sein du F.B.I., reprit-elle après une hésitation, je m’occupe d’enfants victimes du trafic d’organes à l’échelle internationale.

Un peu surprise, Kitty cessa de rêvasser et concentra toute son attention sur les propos de son interlocutrice.

— C’est une chose que le grand public ignore, continua-t-elle parce que la presse en parle peu, mais les disparitions d’enfants sont aussi souvent liées au trafic d’organes humains qu’à la prostitution...

Gwen tendit la main pour arrêter la musique et Kitty frissonna dans le silence qui envahit l’habitacle.

— Le trafic d’organes est destiné la plupart du temps à la transplantation illicite, mais il arrive qu’il soit lié à la sorcellerie...

— La sorcellerie ! ne put s’empêcher de s’étonner Kitty.

Gwen lui raconta que deux mois auparavant elle avait enquêté sur un cadavre d’enfant retrouvé au bord d’une plage de San Francisco. Son investigation avait ressemblé à un film d’épouvante : le corps de la jeune victime avait été décapité, démembré, puis vidé de son sang. L’autopsie avait révélé qu’il avait été contraint, avant sa mort, d’avaler un mélange d’os broyés, de quartz et de morceaux d’or que le médecin légiste avait retrouvés dans son corps.

— Mais comment est-ce possible ? murmura Kitty écœurée par le récit de Gwen.

— Aux yeux de certains sorciers, c’est un rituel de magie noire, qui est censé porter chance.

— C’est de la barbarie !

La conductrice hocha la tête, les doigts crispés sur le volant.

— Il existe dans le monde un abominable trafic de milliers d’enfants. Les meurtres rituels restent rares, généralement, il s’agit d’enlever un enfant pour lui prélever des organes... Le cas de Peabody est plus fréquent qu’on ne le pense...

— Mais dans quel but ? s’étonna Kitty.

— Pour « réparer » des individus malades... Dans les pays du tiers-monde, certains enfants pauvres sont prêts à donner un poumon ou une cornée contre de l’argent ! Mais le pire, ce sont les enfants enlevés, puis mutilés contre leur gré, qui se retrouvent aveugles ou sans rein... Quelquefois, on leur prend même le cœur, ajouta Gwen dans un murmure.

Le silence retomba, angoissant.

— Et puis il reste les cas d’enlèvements non élucidés, les plus rares, reprit l’agent, des enlèvements qui peuvent concerner des êtres humains, mais aussi des troupeaux entiers d’animaux...

Le souffle coupé par ces révélations, Kitty s’abstint de tout commentaire.

— Je crois que l’enfant de Peabody est lié à un trafic d’organes, continua Gwen, mais comme je te l’ai confié hier, je pense qu’il a été abandonné près du camping exprès... peut-être pour te servir d’avertissement ou te faire accuser injustement...

Dans le ventre de Kitty, la bête remua ; l’angoisse s’installait.

L’église Saint-Patrick se dressait dans le quartier Est de Wichita et Gwen n’eut aucun mal à la trouver. Quand elles franchirent le portail, l’église était vide, mais des cierges brûlaient dans les petites chapelles adjacentes. Gwen examina les différents prospectus qui s’étalaient sur une table près de l’entrée. Elle saisit une brochure dont le titre en caractères gras indiquait : L’Eschaton du père Maxellende. À ce moment-là, une vieille religieuse franciscaine reconnaissable à son uniforme s’avança vers elles.

— Bonjour, mes enfants, puis-je vous aider ?

Un aimable sourire accompagnait ses paroles.

— Vous souhaitez un exemplaire de la revue du père Maxellende ? L’Eschaton, comme son nom l’indique, traite de l’eschatologie, c’est-à-dire des fins dernières, jugea-t-elle bon de préciser.

Gwen lui acheta une brochure et demanda à rencontrer le prêtre.

— Je suis désolée, répondit la religieuse avec gentillesse, mais il est dans son observatoire en train d’étudier et je ne dois le déranger sous aucun prétexte.

Devant l’insistance de Gwen, elle leur expliqua qu’il était passionné d’astronomie et qu’il passait ses journées à étudier et ses nuits à observer le mouvement des astres. La vieille franciscaine baissa la voix, l’air un peu gêné.

— Le père Maxellende prédit la fin du monde pour bientôt.

— C’est pour cela que je dois le rencontrer, déclara Gwen, sautant sur le prétexte.

Elle exhiba sa carte du F.B.I., ce qui provoqua la stupeur de la religieuse.

— Je vais tout de suite le prévenir de votre présence, dit-elle précipitamment en ouvrant des yeux ronds.

Kitty et Gwen s’assirent sur un banc. Une odeur d’encens flottait dans la fraîche pénombre. En attendant des nouvelles, Gwen feuilleta la revue.

— Très intéressant ! Je dirai même très instructif et révélateur, murmura-t-elle en détaillant le sommaire. « La télévision, un média diabolique », « L’éclipse solaire du mois prochain, prélude à la fin des temps », « L’antéchrist déjà parmi nous ? »... Pas très drôle ce père...

Tandis que Gwen épluchait la brochure, Kitty observait les ornementations néogothiques de l’église. Un quart d’heure plus tard, un prêtre s’avança dans leur direction, la petite sœur franciscaine avait disparu.

Le père Maxellende était un homme âgé d’une cinquantaine d’années, maigre, aux cheveux poivre et sel taillés en brosse. Il portait une soutane noire éclairée d’un petit col blanc et un gilet en laine, noir également.

— Que puis-je pour vous ? demanda-t-il en observant ses interlocutrices avec surprise. Sœur Louise m’a dit que vous étiez du F.B.I.

Sa voix avait une inflexion désagréable, suspicieuse. Sans dire un mot, Gwen exhiba à nouveau sa carte. Le prêtre lui jeta un coup d’œil, puis son regard interrogateur revint se poser sur Gwen.

— Je mène une enquête qui concerne cette adolescente, déclara Gwen en posant une main protectrice sur l’épaule de Kitty. Je crois que vous pourriez m’aider à éclaircir certaines choses liées à son passé.

Le père Maxellende examina Kitty avec curiosité et soudain, comme saisi d’une révélation, il eut un mouvement de recul et une lueur sombre traversa son regard. Il l’avait reconnue, Kitty en était certaine !

— Que fais-tu dans cette église ? lui demanda-t-il.

Sa voix agressive réveilla des échos.

— Toi ! Tu n’as rien à faire ici ! Ta mère t’a abandonnée parce qu’elle ne pouvait plus rien pour toi ! Ni moi non plus ! Il n’y a rien à savoir, tu comprends ? Rien du tout !

— Mon père, l’interrompit Gwen surprise par sa réaction violente, Kitty ignore tout de ce qui s’est passé avant son arrivée à Peabody. Mrs. Filsostarton m’a donné votre nom, en me certifiant que vous étiez la seule personne capable de nous renseigner !

Le père Maxellende, obnubilé par Kitty, l’ignora complètement.

— Alors comme ça tu es revenue ? Je le savais ! Tu l’as rendue folle ! Est-ce que tu t’en souviens ? Ta mère Kara avait une peur bleue de toi et de ta sœur, mais c’est toi qu’elle craignait le plus !

Gwen essaya de s’interposer, mais le père Maxellende ne pouvait contenir son exaltation grandissante.

— Des souvenirs ! Tu veux des souvenirs ! Est-ce que tu te souviens que je vous ai exorcisées toi et Eudémonia quand vous aviez quatre ans ? Je ne me rappelle pas exactement les circonstances, mais Kara est venue pour me dire qu’elle n’en pouvait plus... Elle disait que vous étiez possédées... Elle a voulu que je vous exorcise ! Votre propre mère qui vous a mises au monde toutes les deux ! J’ai procédé au rituel alors que les objets volaient autour de moi ! Tu vois cette balafre-là ?

Le prêtre désignait sa joue droite où s’étalait une petite cicatrice à peine visible.

— Un calice ! C’est un calice qui m’a fait cette entaille ! Toi et ta sœur, vous n’arrêtiez pas de me harceler !

— Est-ce que vous voudriez bien vous calmer ? l’interrompit Gwen avec calme, Kitty ni moi ne comprenons rien à vos attaques !

Le père Maxellende pivota dans sa direction et lui lança un regard foudroyant.

— Je n’ai plus jamais vu ça depuis ! hurla-t-il, et celle-ci, elle est encore en vie !

Kitty se tassa sur elle-même incapable de réagir à ce déferlement de violence. Le prêtre parut surpris de son absence de réaction et se calma soudain. Son soulagement de pouvoir enfin évoquer cette histoire était manifeste.

— Alors tu ne te souviens vraiment de rien ? Tu ne te souviens pas que ta mère avait tellement peur de vous quand votre père s’absentait, qu’à plusieurs reprises elle s’est enfermée à double tour dans la maison en vous laissant passer la nuit dans le jardin sans que vous puissiez rentrer ?

Le silence de Kitty le poussa à continuer.

— Et le soir où ta mère était assise dans la salle à manger et qu’une assiette a volé du comptoir de la cuisine et a manqué son crâne de quelques millimètres ? Elle a immédiatement pensé que c’était toi, mais tu te trouvais à l’autre bout de la table. Elle s’est levée pour aller voir dans la cuisine si ce n’était pas Eudémonia, mais elle n’était pas là et d’autres assiettes étaient cassées. Tu te souviens de ce que tu lui as dit ?

Le prêtre la regardait avec colère :

— « Je n’ai pas lancé cette assiette maman, déclara-t-il en imitant la voix d’une fillette, mais tu m’as rendue tellement folle que j’ai vraiment voulu te la jeter ! »

Kitty aurait aimé se boucher les oreilles et s’enfuir, mais Gwen la retenait d’une main ferme et les révélations du père sur son passé la fascinaient.

— Est-ce que l’exorcisme a changé quelque chose ? demanda Gwen agacée.

— Rien ! avoua le prêtre à regret, les phénomènes diaboliques ont continué à harceler la pauvre Kara... Jusqu’à ce jour funeste où Eudémonia est morte... Je ne sais pas ce qui s’est passé, Kara n’a jamais pu raconter quoi que ce soit, ni à moi, ni aux autorités ! Mais ce jour-là, elle a sombré dans la folie... Elle ne voulait plus s’approcher de Kitty, encore moins habiter sous le même toit...

Kitty écoutait, le regard perdu dans le vague.

— J’ai cherché à comprendre, continua le prêtre emporté par son récit. J’ai mené ma petite enquête, lança-t-il d’une voix méprisante à l’intention de Gwen, car le monde est plein de signes secrets et de choses cachées, mais peu savent lire les signes ! Tu n’ignores pas que tu es née un 6 avril, n’est-ce pas ? Mais connais-tu l’heure exacte de ta naissance ?

Kitty secoua la tête. Elle se tordait les mains.

— Tu es née la première, à six heures six minutes du matin très précisément...

Pourquoi arborait-il cet air triomphant ?

— Tu ne comprends pas ? Tu n’as jamais entendu parler du 666 ? Le nombre de la Bête dont parle saint Jean dans le livre de l’Apocalypse !

Kitty le regarda avec stupéfaction.

— Tout converge, j’ai fait et refait tous mes calculs, l’antéchrist est né et je sais que C’EST TOI ! déclara-t-il en pointant son index sur Kitty apeurée. Ta propre mère disait que tu n’étais pas humaine, et je sais ce qui l’a rendue folle... Tu as tué ta sœur, n’est-ce pas ? Tu l’as tuée pour être la seule à régner !

Trépignant devant elles, le père Maxellende semblait gagné par un délire extatique.

— Vous allez arrêter de raconter des horreurs à cette enfant ! s’insurgea soudain Gwen outrée par son attitude.

Le père cessa immédiatement de sautiller.

— Qui peut prétendre détenir la vérité ? Seul Celui qui est Omniscient et Omnipotent la connaît... Vous savez, Miss Garber, la plupart des gens sont comme vous des incrédules qui ne croient pas au diable ! Mais moi, je l’ai vu, il y a plus de huit ans de ça, cette adolescente qui est là devant vous est possédée par lui !

Un silence abasourdi accueillit sa déclaration.

— Les jumeaux sont toujours maléfiques, poursuivit-il en fixant Kitty, souvenez-vous de Caïn et d’Abel, de Romulus et Rémus, l’un des deux assassine l’autre par jalousie et pour prendre le pouvoir ! Tu es une enfant maudite..., exhala-t-il dans un souffle.

Il bondit sur le côté pour saisir sa bible qu’il avait déposée sur un banc.

— Vade retro satanas ! hurla-t-il en brandissant le livre devant lui. Va-t’en dragon maudit, inventeur et maître de toute tromperie, ennemi du salut des hommes ! Des embûches du démon, délivrez-moi Seigneur !

Gwen se tourna vers Kitty. En la voyant se lacérer les mains, elle la poussa vers la sortie tandis que le père Maxellende, saisi de folie, continuait à déverser ses imprécations d’une voix tonitruante en dessinant dans les airs de grands signes de croix.

Très affectée par la scène qu’elle venait de subir, Kitty laissa sa compagne la guider jusqu’à la voiture. Gwen se laissa tomber sur son siège et resta un moment pensive, les mains posées sur son volant.

— Moi qui désirais connaître davantage l’Amérique profonde, on peut dire que je suis servie, lâcha-t-elle juste avant de démarrer.

Elles n’échangèrent aucune parole jusqu’à la sortie de la ville. La tête obstinément tournée vers la vitre, Kitty faisait semblant de contempler le paysage, pour cacher les larmes qui s’écoulaient le long de ses joues. Elle ne pensait plus, seule dans le grand vide de son esprit, l’imprécation rôdait : « maléfique ». Elle était maléfique, même le père Maxellende en était convaincu... Incapable de maîtriser le tremblement qui l’agitait, elle renifla un grand coup.

— C’est un illuminé, tu sais ? déclara soudain Gwen en rompant le silence. En parcourant sa brochure, je me suis rendu compte qu’il revendiquait son appartenance à l’Église fondamentaliste.

— Quoi ? bredouilla Kitty en larmes.

— Un fanatique qui croit dur comme fer à la fin du monde et au diable, expliqua Gwen posément, il a reconstruit le monde dans un grand délire interprétatif et tu fais partie de son délire... Dommage que ta mère ait eu affaire à cet énergumène ! Lui demander conseil n’a pas dû contribuer à apaiser ses peurs !

En dépit du silence dans lequel se murait l’adolescente, Gwen continua à parler pour la rassurer.

— J’ai lu son article sur la télévision. En se référant à l’étymologie grecque de diable qui signifie « celui qui divise », il prétend que la télévision est diabolique, parce qu’elle apporterait une division chez le consommateur. Pour lui, la télé est une drogue toxique parce que ne pas l’allumer est devenu dans la majorité des foyers quelque chose d’impossible et d’anormal... Il va jusqu’à dire que le mot live, qui apparaît dans le coin de l’écran pour les informations en direct, serait un palindrome du mot evil qui signifie « mauvais » en anglais... Qu’en penses-tu ?

Seul le hoquet d’un sanglot lui parvint.

— Je crois qu’il n’a pas totalement tort, développa Gwen les yeux braqués sur la route, la plupart des gens sont accros et ne peuvent manquer sous aucun prétexte leur série préférée ou le film de la soirée... Mais de là à dire que c’est le signe d’une aliénation diabolique ! Il pousse le bouchon un peu loin, non ?

— Et quand il raconte que je suis le diable, il exagère, non ? protesta Kitty d’une voix tremblante.

La conductrice ralentit l’allure.

— Bien sûr qu’il exagère, Kitty, répondit Gwen doucement. Je viens de te le dire, c’est un fanatique, et comme tous les fanatiques, son raisonnement exclut l’autre : ou on pense comme lui, ou on est contre lui... Les fanatiques sont sectaires, ils n’admettent pas ceux qui n’adhèrent pas à leurs croyances... C’est ce qui les rend si dangereux... Regarde le père Maxellende, ceux qui sont différents de lui ou qu’il ne peut pas comprendre sont catalogués d’office dans la catégorie « diabolique ». Il est intimement persuadé de détenir la vérité et d’être dans le vrai...

— On ne peut rien faire contre des gens comme lui ? hoqueta Kitty un peu rassurée.

— Comment lutter contre l’ignorance et l’intolérance ? C’est toute la question, soupira Gwen. Le père Maxellende est quelqu’un d’intolérant, parce qu’il croit que sa vision religieuse renferme la vérité... Quelle prétention, n’est-ce pas ? Mais c’est malheureusement le lot de bien des religions d’engendrer des fanatiques et des gens belliqueux, prêts à tout pour imposer leurs croyances aux autres...

— Il me déteste, se lamenta Kitty, comme les autres...

— Ils ont seulement peur des phénomènes que tu déclenches, affirma Gwen pour l’apaiser.

— Je sais ce que représente le 666, continua Kitty, Frida nous en a déjà parlé... C’est le nom donné à l’antéchrist...

— Je connais toutes ces thèses fantaisistes, la coupa Gwen, si ça peut te rassurer, certains voient le 666 dans les trois lettres www qui permettent d’accéder à Internet, d’autres ont certifié que le taux initial d’une pièce d’un euro était de 6,66 et qu’il a été ramené à 6,56 pour éviter le scandale... Comme tu peux le constater, tous les délires interprétatifs sont permis...

— J’ignorais tout ça, admit Kitty en séchant ses larmes.

— Je pourrais aussi évoquer certains groupes rock qui utilisent ce nombre juste pour montrer qu’ils croient à l’existence du mal.

— Comment tu sais tout ça ?

— Pendant mes études pour devenir agent, j’ai suivi un cours sur le symbolisme utilisé dans les sectes, expliqua Gwen, et le 666, le « nombre de la Bête », est un classique incontournable.

— Tu crois au diable, toi ?

La voix de Kitty restait hésitante.

— J’ai mené beaucoup d’enquêtes où la sorcellerie n’était qu’un prétexte. Les vrais motifs des crimes sont l’argent, le pouvoir et la passion... Le reste, c’est du folklore... Le diable est pour moi le nom qui décrit le mieux les comportements violents et barbares des humains... Tout ce qui nous éloigne de la compassion est diabolique... Toute trace d’inhumanité est diabolique... Le mal se tapit peut-être en chacun d’entre nous, il ne faut pas se laisser entraîner vers lui...

— Tu ne crois pas que je suis diabolique ?

— Tu me crois stupide à ce point, Kitty ? riposta Gwen en éclatant de rire. C’est le père Maxellende qui a un problème à régler, ce n’est pas toi ! Tu sais, j’ai compris une chose depuis que j’exerce ce métier pas facile où je côtoie les criminels de la pire espèce : ceux qui exercent une violence aveugle au nom du bien pour des idéaux politiques ou religieux sont les plus dangereux, tu sais pourquoi ?

Gwen jeta un rapide coup d’œil dans sa direction.

— Parce qu’ils adoptent des positions radicales, et qu’ils ne cherchent pas à comprendre les autres ! La violence arrive quand il n’y a plus de dialogue possible et quand celui qui ne voit qu’un aspect de sa vérité continue à clamer qu’il a raison et à imposer son point de vue aux autres... Il n’a pas compris que la vérité a de multiples facettes et qu’il faut toutes les considérer pour arriver à un peu de justice.

Gwen se tut un instant, plongée dans ses pensées.

— Je pense qu’il n’y a rien de plus grave que de priver l’individu de sa liberté... Terroriser l’autre, le contraindre... Ça, c’est la pire forme de violence...

— Mais les autres au collège, ils disent que je suis violente, rétorqua Kitty qui se sentait coupable au fond d’elle en se souvenant qu’elle avait failli étouffer Ean avec un chewing-gum et qu’elle avait incité des oiseaux à attaquer ses camarades dans la cour de récréation, leur infligeant de vilaines blessures. Et les bouteilles de vin que j’ai lancées sur Christopher et sur Simon ! s’exclama-t-elle bouleversée en regardant Gwen.

— Cas de légitime défense, c’est surtout tes camarades qui étaient violents avec toi, avança l’agent pour tenter de dédramatiser.

À ces mots, Kitty haussa les épaules.

— Ça te fait rigoler mes histoires ? Tu te moques de moi ? À quoi ça a servi alors d’aller voir le père Maxellende ?

Sans s’en rendre compte, Kitty haussait le ton.

— Tu crois vraiment que venir dans ce patelin est une partie de plaisir, répliqua aussitôt Gwen avec fermeté, tu oublies que je suis venue enquêter sur une mutilation horrible, dont tout le monde t’accuse ! Je suis contrainte de mener mon enquête !

— Comment est-ce que tu as entendu parler de tout ça d’abord ? se récria Kitty.

— John m’a appelée, révéla Gwen doucement.

La colère de Kitty retomba d’un coup.

— John t’a appelée ? répéta-t-elle stupéfaite.

— On est restés en contact après l’affaire Gornic, confia Gwen un peu gênée, John m’a aidée sur une autre enquête et nous sommes devenus de bons amis. J’ai revu aussi Susan, ajouta-t-elle précipitamment, il ne s’agit pas d’autre chose qu’une belle amitié.

— C’est John qui t’a demandé de venir, reprit Kitty calmée, je comprends mieux maintenant...

— Il m’a mise au courant de la situation avant tout le monde, confirma Gwen, et j’ai pu obtenir de venir ici. Tu es satisfaite ?

Le sourire de Kitty en disait plus long que ses paroles.

— Je suis contente que vous vous entendiez bien, John ne m’a pas oubliée !

— Comment pourrait-on t’oublier ? plaisanta Gwen soulagée.

À cet instant, la sonnerie d’un téléphone portable les interrompit. Gwen se hâta de saisir l’appareil dans son sac à main.

— Peter, comment vas-tu ? Tu as du nouveau ? Je t’écoute...

L’entretien dura une dizaine de minutes.

— Peter est mon coéquipier, expliqua Gwen à la fin de la communication, il a découvert l’identité de l’enfant... Il s’appelle Timothy Monroe, il est âgé de douze ans et tu sais quoi ? Il a été recueilli par une Fondation Vegas située au Mexique, il y a un peu plus d’un an après le décès de ses parents dans un accident de voiture.

— La Fondation Vegas de Xaphany Vegas ! s’exclama Kitty interloquée.

— Tu en as déjà entendu parler ?

— Elle était invitée dans l’émission que John vient de faire ! C’est une proche de Markthus Gornic.

— Quoi !

C’était au tour de Gwen d’être sidérée.

— Ils sont associés, poursuivit Kitty, Gornic était fier de la présenter comme une nouvelle actionnaire du Centre Genesis...

— D’après la Fondation Vegas, Timothy n’en était pas à sa première tentative de fugue...

— Peut-être qu’il n’était pas bien traité ?

— Peut-être que les activités des Fondations Vegas sont moins claires qu’il n’y paraît, ajouta Gwen avec gravité.

— Ils lui auraient pris les cornées ?

— Qui sait ?

L’hypothèse de Gwen était loin d’être insensée. Kitty savait que Xaphany Vegas appartenait à la Confrérie de l’Ouroboros, ce qui la rendait éminemment dangereuse...

— Pourquoi se livrerait-elle à un trafic d’organes ? demanda-t-elle à Gwen. Elle est richissime d’après ce que j’ai compris.

— Gornic aussi est milliardaire, cela ne l’a pas empêché de te faire enlever, non ? Le trafic d’organes représente un marché parallèle inestimable, qui se chiffrera dans les années à venir à plusieurs milliards de dollars...

— C’est horrible !

— Oui, concéda Gwen, cela donne la chair de poule de penser que des humains sont capables d’amputer un enfant de ses organes vitaux ! Je peux te garantir que si Xaphany Vegas a quelque chose à voir dans la mutilation du petit Monroe, elle le paiera cher !

— Tu vas devoir repartir à Los Angeles ?

— Pas encore, je n’ai pas bouclé mon enquête ici !

Gwen mit son clignotant et quitta l’autoroute. Peabody n’était plus qu’à quelques kilomètres. Kitty réalisa qu’elle n’avait aucune envie de voir Gwen repartir...

En arrivant au camping, elles trouvèrent Frida juchée sur un escabeau, en train d’essayer d’enlever les tags de la caravane vandalisée la veille au soir.

— Ah te voilà enfin ! Tu vas pouvoir m’aider, fit-elle en lançant à la figure de Kitty un chiffon imbibé d’acétone. Figure-toi qu’en allant au commissariat Augustine a appris que Billy Carson, et Ruben Mckinney, ont porté plainte contre toi pour coups et blessures volontaires sur leurs fils Gerry et Simon !

— Et le maire ? trouva la force de demander Kitty atterrée par la nouvelle.

— Pour le moment, Ted Cunnington ne s’est pas manifesté, cria Frida en s’escrimant sur une trace de peinture tenace. Mais ça ne veut rien dire, peut-être qu’il cherche à rassembler suffisamment de preuves contre toi avant de t’accuser... Ted est un homme prudent !

— Et de quoi accuse-t-on Kitty au juste ? intervint Gwen en avançant d’un pas.

— Oh ! C’est vous l’agent du F.B.I. ! bredouilla Frida en rougissant, je ne vous avais pas vue...

Elle descendit de son escabeau et s’approcha de Gwen avec curiosité.

— Vous avez vu ce que la petite provoque, fit-elle en désignant la paroi maculée, ça fait des années que ça dure... Un jour, il y aura un drame...

— De quoi les parents se sont-ils plaints ? insista Gwen.

— Ils ont évoqué ce qui s’est passé à la mairie, soupira Frida embarrassée. Ils disent que Kitty a attaqué et blessé Gerry et Simon volontairement.

— Pourtant, si j’ai bien compris, personne n’a vu Kitty lancer les bouteilles de vin, c’est bien ça ?

— C’est vrai, personne n’a vu Kitty saisir les bouteilles, concéda la surveillante en se passant une main sur le front.

Le visage de Gwen s’illumina.

— Tu n’as rien à craindre, dit-elle en se tournant vers Kitty, toute cette histoire ne tiendra devant aucune cour... Tu connais le dicton : « Pas vu, pas pris » ! Tu peux très bien retourner la situation en disant que certains élèves mènent une cabale contre toi par jalousie ! Tu obtiens d’excellents résultats, n’est-ce pas ?

— Kitty a toujours été la première de sa classe, l’interrompit Frida en se renfrognant... sans jamais se casser la tête...

— Je lis beaucoup, avoua l’intéressée, et je retiens facilement...

— J’en étais sûre, s’exclama Gwen réjouie. Même un avocat médiocre n’aurait aucun mal à te défendre !

— Mais la pluie de pierres, les phénomènes que je déclenche !

— Justement, c’est tellement énorme qu’aucun juge n’y croirait ! Et les plaignants seraient taxés d’obscurantisme !

— Je ne me réjouirais pas si vite, si j’étais vous, marmonna Frida en repliant l’escabeau. Tous les habitants sont remontés contre elle depuis longtemps... Au moindre problème, ils feront pression pour qu’elle soit renvoyée de l’orphelinat. Et puis tout le monde a constaté les phénomènes qu’elle provoque..., ajouta la surveillante en fixant Gwen dans les yeux, et ce n’est pas normal ! Ce n’est pas normal du tout, même...

Frida les quitta, l’escabeau sous le bras. Kitty versa un peu de produit sur son chiffon.

— Elle n’a pas l’air de t’aimer beaucoup la surveillante.

— Non, elle ne m’a jamais aimée ! C’est une femme très croyante, mais elle croit que je suis maléfique... Une de plus, ajouta Kitty dans un murmure.

Énervée, elle frotta avec rage les graffitis injurieux. Gwen l’observa en silence.

— Je vais devoir quitter Peabody, annonça-t-elle dans son dos.

Kitty se retourna, le visage aussi blanc que la caravane.

— Juste quelques jours, ajouta-t-elle précipitamment, le temps d’approfondir des détails de mon enquête.

— Quelle enquête ? demanda Kitty plus affectée qu’elle n’aurait voulu le montrer, celle qui concerne le mutilé ou celle qui me concerne ?

— Les deux ! répondit Gwen. Je suis venue ici pour les deux affaires, ne l’oublie pas ! Appelle-moi si tu as un problème... je ne serai pas loin...

— Je suis la reine des problèmes, tu n’as pas encore compris ? essaya d’ironiser Kitty.

— Si, c’est pour cela que je suis là. À bientôt, petite !

Gwen tourna les talons et se dirigea vers sa voiture. Kitty la regarda s’éloigner le cœur battant. En entendant la portière claquer, elle lâcha soudain son chiffon et se mit à courir à ses trousses. Au moment où Gwen démarrait, Kitty lui cria « bon courage ! » et lui fit un grand signe de la main. Gwen répondit d’un petit coup de klaxon et s’éloigna. Kitty resta un long moment à contempler l’horizon où la voiture avait disparu. Gwen lui manquait déjà, elle se retrouvait seule à nouveau. Perdue dans ses pensées, elle sursauta quand elle entendit mugir un moteur de l’autre côté de la rue.

Un motard entièrement vêtu d’une combinaison de cuir noir faisait vrombir son engin. Soudain, il mit pleins gaz et fonça sur elle à toute vitesse, mais au dernier moment, il l’évita d’un brutal coup de guidon et fila à vive allure sur l’asphalte. Kitty ferma les yeux dans les hurlements du moteur ; il aurait pu la percuter s’il l’avait voulu ! Un Chasseur ! Ce ne pouvait être qu’un Chasseur d’Hécate !

D’un pas mal assuré, elle rebroussa chemin vers son logis. Hécate était donc sûrement en vie. Après le cyclone qui avait dévasté le site de Nifelheim Incorporated, Kitty s’était demandé si Hécate n’était pas morte comme Malvina Blemskaya, l’autre chef de sécurité employée par Nogars Mortensend. Voulait-on encore l’enlever ? C’était une hypothèse farfelue, et pourtant, jamais deux sans trois ! aurait dit Gwen. Kitty était sûre qu’elle venait de courir un grand danger, son instinct ne la trompait jamais. Elle ramassa la bouteille d’acétone, les chiffons et le seau, et rentra chez elle. Les chiffres du réveil électronique indiquaient cinq heures, les orphelines n’allaient pas tarder à rentrer de l’école. Cela la rassura un peu. Tant qu’il y aurait du monde, ils n’entreprendraient rien. Devait-elle alerter Gwen ? Et si elle se trompait, si c’était seulement un ami du maire qui était venu là pour l’effrayer ? Ou un ami du père de Simon ou de Gerry ? Elle se posta derrière le rideau de la cuisine, appuya son front contre la vitre et attendit.

Une demi-heure plus tard, les cris de ses camarades retentissaient dans le camping. Elle vit Amata entrer dans la caravane occupée par Biki et Ean. C’était donc là que son amie logeait ! Quelle sotte ! Furieuse, Kitty se mit à faire les cent pas. Que faire ? Amata n’avait daigné lui donner aucune explication sur son départ. Ce n’était pas juste, après toutes ces années où elles avaient été aussi proches que des sœurs. Après avoir tenté de se raisonner, la colère l’emporta sur le bon sens. Elle saisit son trousseau de clés et sortit.

Le calme s’était installé et seuls lui parvenaient par la fenêtre de la caravane, où elle avait vu Amata disparaître, quelques accords d’une musique rock entraînante. Kitty s’engagea dans cette direction ; Biki apparut dans l’encadrement de la porte où elle venait de tambouriner plusieurs coups.

— Qu’est-ce que tu fais là ?

Sans daigner lui répondre, Kitty monta sur le marchepied et força le passage pour entrer.

— Non ! Tu ne peux pas ! protesta Biki.

Mais Kitty la bouscula et passa devant elle. À l’intérieur, la musique était mise à fond. Amata vautrée sur la banquette croquait une pomme verte tout en regardant un magazine en compagnie d’Ean. En voyant Kitty, elle lâcha le fruit qui roula sous la table.

— Qu’est-ce que tu fiches ici ? s’écria Ean en se levant brutalement.

— Je veux juste lui dire un mot, répondit Kitty en désignant Amata.

— Sur quoi exactement ? répliqua cette dernière avec effronterie. Je ne veux plus rester avec toi !

— Et pour quelle raison, explique-moi ? rétorqua Kitty en pâlissant. Qu’est-ce que tu fais avec ces deux nouilles ? Tu ne pouvais pas les supporter avant !

— Maintenant c’est toi qu’elle ne peut plus supporter ! ricana Ean en la défiant du regard, alors dégage d’ici !

— T’as du coton dans les oreilles ou quoi ? l’invectiva Biki en venant se planter juste devant elle.

Kitty ignora son intervention et fit un pas vers Amata.

— Je ne te reconnais plus, où est passée la gentille fille que j’ai connue ?

Amata ne répondit rien, elle tendit la main pour couper le son.

— Qu’est-ce que tu fais ? protesta Ean en fronçant les sourcils.

— On ne s’entend plus, se contenta-t-elle de répondre.

Le silence se fit.

— Alors ? reprit Amata en la regardant avec raillerie, tu veux savoir ce qui me gonfle chez toi ? C’est que tu crois que je suis ta chose ! Je ne t’appartiens pas ! J’ai le droit d’avoir mes amis, et ça ne te regarde pas !

— Mais toutes les fois où on s’est juré que c’était pour la vie, protesta Kitty d’une voix faible, tous ces moments merveilleux qu’on a passés ensemble...

— Tout a une fin, intervint Ean exaspérée, tu ne le sais pas encore ?

— C’est nous les copines d’Amata maintenant, ajouta Biki d’une voix traînante.

Amata évita le regard de Kitty.

— Mais tu as quelque chose à leur dire ? insista cette dernière. Tu n’as rien en commun avec elles, ce sont des nulles !

Ean devint violacée sous l’insulte.

— Tu te prends pour qui ? T’es quoi au juste pour traiter les autres comme ça ?

— T’es vraiment pas une fille sympa ! ajouta Biki choquée. Tu te crois supérieure, c’est pour ça qu’on t’aime pas !

Faisant mine d’ignorer Kitty, Amata tourna une page de son magazine.

— Tu n’es qu’un petit mouton, railla celle-ci piquée par son indifférence, rejoins le troupeau ! Béééh !

— C’est mieux que d’être seule ! répliqua Amata furieuse. Chacun fait ce qui lui plaît. Reste dans ton coin si ça te chante ! Ce n’est pas mon problème !

— Tu n’as aucune parole ! Quand je jure que c’est pour la vie, c’est pour la vie !

— On n’est pas mariées !

Kitty pâlit d’un coup et tituba. Biki et Ean gloussèrent de contentement, au grand agacement d’Amata qui ferma son magazine d’un coup sec. Sous ses doigts, un visage qui s’étalait en couverture attira le regard de Kitty : cette blondeur ! Cette moue ironique ! C’était Drake ! Égarée, sans vraiment réaliser ce qu’elle faisait, elle prit brutalement la revue sur la table sans tenir compte des protestations d’Ean.

— Touche pas à ça !

Drake la narguait, elle eut la sensation de voir son visage se dédoubler et flotter devant elle comme un hologramme. Ses yeux jetaient des étincelles et sa voix articula clairement : « Nous n’en avons pas fini avec toi, jolie Kitty ! Tu vas payer cher ton évasion et la mort de Nogars ! » Ean se précipita sur elle et lui arracha le magazine des mains. Frustrée, Kitty lui lança un coup de griffe qui la fit hurler et récupéra le magazine. Elle fixa à nouveau la couverture cherchant un moyen pour entrer en contact avec Drake, mais la photo resta désespérément plate. Sous les yeux éberlués des filles, elle feuilleta rapidement la revue pour lire l’interview de Drake annoncée en gros titre.

— Depuis la sortie de la Neuromatrice dans le commerce, tu es devenu en quelques jours une star. Est-ce que cela a changé beaucoup de choses dans ta vie ?

D’abord, merci à votre magazine de m’offrir ma première couverture. Je suis fier de montrer qu’on peut encore réussir et innover dans le domaine du divertissement grand public. Je ne suis pas encore une star, et ma vie n’a fondamentalement pas changé, je passe toujours autant de temps devant ma Neuromatrice et j’essaie déjà de travailler aux améliorations que je vais pouvoir lui apporter.

— Ton jeune âge ne t’a-t-il pas porté préjudice dans le monde des affaires ?

On peut renverser la proposition et affirmer que mon jeune âge m’a servi : ma grande expérience des jeux vidéo a été déterminante pour convaincre les investisseurs que mon projet était réalisable et qu’il existait une niche pour ce nouveau produit.

— Certains te surnomment « le Mozart des jeux vidéo », est-ce que cela te flatte ?

J’écoute parfois Mozart et c’est vrai que je me sens proche de lui : un virtuose de la manette en quelque sorte ! À ce jour, je n’ai rencontré personne capable de me battre, ce qui explique en partie pourquoi la Neuromatrice va rester performante très longtemps...

— Qu’est-ce que cela fait de gagner son premier million de dollars à quatorze ans ?

J’attends qu’il fasse vite des petits ! « Personne ne peut vivre ta vie à ta place », m’a toujours dit mon meilleur ami Markthus Gornic. Je vais suivre de près son conseil.

— Est-ce que tu continues d’aller en classe ?

Je me suis toujours ennuyé en classe, parce que je trouvais les profs barbants et incultes. J’ai un Q.I. de plus de 200 et la société Mensa1 m’a contacté pour que je fasse partie de leur association. Mais je n’ai pas de temps à perdre en compétition vaine. Seuls m’intéressent mes propres performances et les autres projets que j’ai en cours.

— Quels sont tes passe-temps ?

Jouer à la Neuromatrice, jouer de la batterie, faire du sport, lire, écouter de la musique, résoudre des problèmes de maths réputés insolubles... Voir mes amis aussi !

— Tu as une petite amie ?

Joker !

— Tu as un physique d’acteur de cinéma, est-ce qu’on t’a contacté pour jouer dans un film ?

Pas pour le moment ! Je crois que le métier d’acteur satisferait mon ego, mais qu’il ne remplirait pas suffisamment mes cellules grises !

— Quelle est ton ambition pour le futur ?

Devenir un maître du monde ! Cela me conviendrait parfaitement ! Le pouvoir est le plus puissant des aphrodisiaques, ce n’est pas pour rien si les grosses têtes de la planète veulent accéder aux postes de pouvoir ! Mais le pouvoir ne se donne pas, il se prend !

— Tu sembles avoir déjà planifié le programme des quelques années à venir.

Mon livre préféré est L’Art de la guerre de Sun Zu. Une des règles que j’ai retenue est qu’une vie réussie est une vie planifiée ! Il ne faut pas s’attarder sur les échecs, mais regarder vers le futur et avoir des défis à relever...

— Tu n’as pas peur de passer pour un ambitieux ?

— Pourquoi serait-ce une tare de réussir ? Je préfère passer pour un ambitieux plutôt que de passer mon temps assis dans un fauteuil comme un vieux en attendant que ma vie passe. La fortune sourit aux audacieux, non ?

Quand Kitty releva la tête, son expression était si bizarre que Ean et Biki n’osèrent pas broncher. Comme hypnotisée, elle posa la revue sur la table, fixa Amata sans vraiment la voir et d’une voix d’outre-tombe articula :

— Ne vous connectez jamais à la Neuromatrice ! Vous m’entendez ? Prévenez vos copains !

Puis elle tourna les talons et quitta la caravane.

— Toujours aussi tarée celle-là ! entendit-elle derrière son dos.

Mais cela ne la touchait plus. Drake poursuivait son projet de conquête de la planète tandis qu’elle, perdue dans un trou, était incapable de l’arrêter ! Quel garçon quand même ! Quelle personnalité ! Et comme elle se sentait proche de lui, sans pouvoir s’en empêcher ! Lui aussi refusait la médiocrité, au risque de passer pour un prétentieux. Malgré elle, Kitty sentit son cœur battre un peu plus vite... Drake n’avait pas coupé ses beaux cheveux, et en songeant à sa photo, elle se dit qu’il ressemblait de plus en plus au Rébis, l’androgyne alchimique qu’il rêvait d’incarner.

Kitty passa la soirée seule à ruminer. Elle fut incapable de lire, ni même de donner de ses nouvelles à ses amis par Internet. Après un dîner frugal, elle se coucha et resta des heures, plongée dans l’obscurité à penser au père Maxellende, à Amata et surtout à Drake.

1. Mensa : Association américaine qui regroupe les surdoués dotés d’un quotient intellectuel supérieur à 200.
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Adossée contre l’oreiller, Kitty laissait les souvenirs nocturnes monter en elle. Elle passa la main sur son visage, secoua ses cheveux, inspira profondément. Pas de doute, encore une nuit sans démons, le répit se prolongeait. Arquant son corps, elle s’étira, ouvrit avec précaution ses paupières pour conserver le souvenir de ce sommeil paisible et jeta un coup d’œil sur l’attrape-rêves suspendu à côté d’elle, avec une pensée pour Koyamlicha et Grandmother Wichasha. Enfin, elle repoussa sa couette et descendit de sa couchette. Elle fit chauffer l’eau du thé et se dirigea vers la minuscule salle de bains pour prendre sa douche.

Comme tous les jours, elle enfila son jean, mit ses baskets et mangea ses corn-flakes tout en écoutant les infos à la radio. « Kitty ! » Une voix connue l’appelait. Elle souleva le rideau et vit Frida qui se dandinait, elle se hâta d’aller lui ouvrir.

— Dépêche-toi, fit la surveillante, Miss Goodenough t’attend aujourd’hui dans son cabinet à midi trente. Un de ses patients a annulé son rendez-vous !

— Mais...

— Tiens, voilà un peu d’argent ! poursuivit Frida en lui tendant un billet de dix dollars. Tu feras le voyage toute seule cette fois-ci, tâche de ne pas te faire remarquer ! Tu peux encore attraper le bus de dix heures !

— Et si je suis en avance ?

— Eh bien, tu visiteras la ville ! Arrête de me casser les pieds avec tes questions ! Au moins tu ne resteras pas à moisir ici et tu n’iras pas chercher des ennuis à Amata !

Kitty se sentit rougir, ainsi Amata avait couru raconter ce qui s’était passé la veille ! Quelle gamine ! C’était vraiment fini entre elles !

— N’oublie pas de prendre un dépliant sur les horaires des bus, comme ça, tu pourras te débrouiller toute seule la prochaine fois ! Augustine est débordée, elle a des problèmes avec le maire et avec les autres membres du conseil municipal ! Figure-toi qu’elle continue à te défendre et qu’elle se met tout le monde à dos à cause de toi ! Tu devrais avoir honte de la mettre dans le pétrin ! Allez, dépêche-toi, j’ai d’autres chats à fouetter moi !

Son large dos exprimait encore son indignation quand elle s’éloigna dans le camping et Kitty réintégra sa caravane pour avaler le fond de son bol de céréales et saisir son sac et son blouson. Il lui restait juste assez de temps pour attraper le bus. Quelques secondes après, sa clé tournait dans la serrure et elle hâtait le pas pour gagner le centre-ville.

Le bus pour Wichita était déjà là, quand elle arriva. Avisant une des ses places favorites, celle du fond près de la vitre, elle alla s’y asseoir après avoir payé son ticket. C’était parti pour deux heures de route en comptant les arrêts. Dès que les maisons commencèrent à défiler, elle baissa les paupières et vit apparaître le visage de Drake avec en écho les phrases de l’interview de la veille. « Je n’ai rencontré personne capable de me battre », « personne ne peut vivre ta vie à ta place ». Et ce « joker » concernant une éventuelle petite amie... Il devait en avoir une aussi belle que lui ! Ou alors il n’en avait pas ? Et si c’était une stratégie de marketing pour faire croire à son public féminin que son cœur était à prendre ? Il était si séduisant, si rusé ! Et Amata, cette traîtresse ! Pactiser avec Ean et Biki, mais quelle mouche l’avait piquée ? Ean avec ses cheveux filasse ! Biki cette idiote ! Comme Amata allait regretter, et vite ! Peut-être que c’était sa manière à elle de grandir, en rompant avec Kitty comme un enfant coupe le cordon ombilical avec sa mère pour s’émanciper. Si elle en parlait à Miss Goodenough tout à l’heure...

Le bus était à peu près désert, mis à part les personnes âgées, la plupart des gens circulaient en pick-up ou en gros quatre-quatre. Bercée par le ballottement du véhicule, Kitty somnola sur le roman abandonné sur ses genoux.

Une fois arrivée, elle se renseigna sur les horaires, puis se dirigea vers le cabinet de la psychanalyste. Comme dans beaucoup de villes américaines, de larges avenues bordées de contre-allées pour les piétons quadrillaient Wichita. Heureusement Mrs. Goodenough habitait près du centre, et en marchant d’un bon pas, Kitty retrouva son chemin facilement. Le long des grilles d’un parc, elle huma le parfum des massifs de fleurs et se promit d’aller s’y promener un jour.

À midi trente précises, la porte s’ouvrit automatiquement dès qu’elle fit tinter la sonnette. Le vestibule et la salle d’attente étaient déserts, elle patienta avec une légère appréhension. Enfin, Grace Goodenough apparut et invita Kitty à entrer. La jeune femme s’effaça pour la laisser passer, sa robe de couleur rose pâle se fondit dans la pénombre du bureau. Ses cheveux ramenés en chignon lui donnaient un air plus sévère que dans son souvenir et Kitty se promit de veiller à ne plus se mettre en colère. Les livres avaient retrouvé leur place sur les rayons de la bibliothèque.

— Alors comment vas-tu ? Je suis contente que tu aies pu te libérer.

Sa voix était engageante.

— Je n’ai rien d’autre à faire, vous savez, miss, fit Kitty en s’asseyant dans le canapé en cuir.

La psy ne releva pas sa remarque et s’installa dans le fauteuil placé en face d’elle.

— Est-ce que tu as des rêves à me raconter ?

— En ce moment, je ne rêve plus.

— Il faut que tu apprennes à te souvenir de tes rêves et que tu les notes, surtout si tu n’as pas grand-chose à faire en ce moment. Tu n’as rien de spécial à me raconter ?

Kitty secoua la tête.

— Est-ce que tu te sens prête pour ta première séance d’hypnose ? J’aimerais que l’on essaie de revenir sur ces cinq années que tu as oubliées. Qu’en penses-tu ? Nous avons un peu de temps aujourd’hui, ce serait bien d’en profiter. Je vais t’expliquer en quoi cela consiste. D’abord, tu vas te détendre en suivant mes indications, et puis je vais te suggérer de te souvenir de ta naissance. Tu n’as rien à craindre, contrairement à ce qu’on dit, tu ne t’endormiras pas vraiment... Tu es prête ?

Devant l’assentiment de sa patiente, elle commença la séance.

— Tu vas respirer lentement et profondément et relâcher peu à peu tous les muscles de ton corps. Une sensation de lourdeur et de fatigue t’envahit... Plus ta respiration devient consciente, plus ton corps devient lourd, de plus en plus lourd. Tu relâches toutes les parties de ton corps : pieds, mollets, cuisses, fesses, abdomen, poitrine, mains, avant-bras, bras, épaules, mâchoire, cou, front, cheveux, arrière du crâne, colonne vertébrale... Tu es complètement détendue, tu as relâché tous les muscles de ton corps, et tu es dans un état de relaxation très agréable...

Kitty ne parvenait à s’arracher ni au regard fixe de Grace, ni à sa voix lente et ferme qui s’insinuait dans son esprit.

— Tu vas plonger peu à peu dans un nouvel état qui ressemble au sommeil, mais qui n’est pas le sommeil... Tu vas te laisser glisser vers ce niveau de conscience en te conformant à ce que je te dis, car tu continueras à m’entendre encore... Respire cinq fois profondément et lentement... Maintenant tes yeux sont fermés, et tu es détendue et calme... Tu plonges de plus en plus dans l’état hypnotique... Tu es de plus en plus lourde... Tu as envie de te reposer et de te détendre complètement... Maintenant tu es bien, tu es endormie... Tu entends toujours ma voix... C’est en toute liberté que tu vas continuer à suivre mes instructions... Nous allons commencer... Réponds par « oui » si tu es prête...

Un « oui » sourd filtra des lèvres de Kitty.

— Tu vas maintenant imaginer chaque chose que je vais te dire... Bien, tu es dans un cinéma... Autour de toi, c’est sombre... Seul l’écran est éclairé... Tu es assise... Tu as hâte que le film commence... Tu es de plus en plus impatiente... Voilà, le film commence... C’est le film de ta naissance... Dès que le film commence, lève la main... D’accord ? C’est parti... Le film débute... Tu ne quittes pas l’écran des yeux... Tu entends la sage-femme qui est près de ta maman et qui la rassure... Tu es dans l’utérus et tu les entends parler... Tu es plongée dans le liquide amniotique... Tu es sur le point de naître et tu es encore recroquevillée sur toi-même... Tu es toujours détendue, même si ta maman est en train de crier... Que vois-tu autour de toi ? Tout se déroule sur l’écran qui est devant toi et tu me racontes ce qui se passe... Tu es sur le point de naître...

— Tout est noir, commença Kitty d’une voix enfantine, mais je n’ai pas peur... Je ne suis pas toute seule... À côté de moi, je sens quelqu’un bouger...

— Tu connais cette personne ?

— Elle est avec moi depuis neuf mois. Elle a grandi avec moi et nous occupons le même espace.

— Que vois-tu sur l’écran ?

— Je suis devant elle, et elle me donne des coups de pied parce qu’elle est pressée de sortir, continua la voix enfantine, j’ai mal et je ne suis pas contente... Tout va très lentement, nous sommes dans le liquide... Je me dispose à me laisser pousser dehors par... par des contractions...

— Qu’est-ce qui se passe alors ?

— Je ne vois plus rien, mais quelque chose me tire dehors et le cordon se tend... J’entends des cris de frayeur au-dessus de moi... Ça ne se passe pas bien... Je reçois des coups de pied... Je veux sortir mais je suis bloquée... Le cordon... Quelqu’un tire sur le cordon...

— Que disent les voix ?

— Le cordon ombilical s’est enroulé autour de la jumelle ! C’est ce que disent les voix... C’est la panique... Une main essaie de m’extraire en tirant sur moi... Mais on n’y arrive pas... J’entends ma mère qui hurle de douleur... et des voix angoissées... On doit les sauver... Ma tête est grosse, je la sens prise entre deux parois... C’est une sensation terrible... Je n’entends plus le battement de cœur de ma sœur... Je ne la sens plus bouger... On arrive à m’extraire en tirant mes épaules... Un grand froid s’abat sur moi... Je suis sortie à l’air libre, on me prend par les pieds et on me donne un grand coup... Je pousse mon premier cri... Je suis couverte de sang...

— Qu’est-ce qui arrive à l’autre qui était avec toi ?

— Ils l’ont sortie, mais elle ne respire plus... Le cordon... Le cordon qui pend autour de son cou l’a étouffée !

— Du calme, lui commanda la voix ferme de Grace, tu es détendue... Le film est fini... Les lumières vont bientôt éclairer la salle de projection et l’écran va redevenir noir... Toi, tu as gardé ton calme... Tu respires profondément et régulièrement... Tout ce que tu as vu était un film... Le film de ton passé... Je vais compter jusqu’à dix et à dix, tu ouvriras les yeux, et tu te sentiras bien... Un... deux... trois...

À dix, Kitty battit des paupières, puis ouvrit des yeux terrifiés.

— J’ai failli la tuer, hurla-t-elle au visage de la psychanalyste en se redressant, j’ai voulu la tuer dans l’utérus de notre mère ! Ils ont tous raison... Je suis une criminelle !

— Kitty, du calme ! Du calme !

Grace se leva et posa une main apaisante sur son épaule.

— Ils me l’ont dit, bégaya Kitty en larmes, Nogars et le père Maxellende en sont convaincus... Ils disent que j’ai tué ma sœur... Et aujourd’hui, j’ai la preuve moi-même que j’ai voulu la tuer à la naissance...

— Chut ! Chut ! C’était un accident Kitty, juste un accident... Cela se produit souvent avec des jumeaux homozygotes... Il n’est pas rare que le cordon ombilical s’enroule autour du deuxième jumeau et l’étouffe ! Ce n’est pas de ta faute ! Tu n’as rien à te reprocher !

— C’est à cause de ses coups de pied, voilà ! J’ai voulu me venger...

— Mais qu’est-ce que tu racontes ? la coupa Grace en venant s’asseoir tout contre elle... Tu n’es pour rien dans cette histoire... Et puis ta sœur a survécu, non ?

— Oui, mais je l’ai tuée plus tard ! insista-t-elle d’un ton lamentable.

— Tu te souviens de l’épisode ?

Grace était préoccupée.

— NOOON ! JE NE ME SOUVIENS DE RIEN ! hurla soudain Kitty. C’est mon problème ! C’est pour ça que je suis ici !

— Tu vas te calmer, Kitty ! Ce n’est pas la peine de te mettre dans un état pareil !

Elle se leva, contourna son bureau pour ouvrir un tiroir d’où elle retira un flacon marron scellé d’un gros bouchon blanc. Elle fit tomber un comprimé dans le creux de sa main et revint vers Kitty.

— Tiens, prends ça !

Sans rien dire, Kitty prit le comprimé et l’avala.

— C’est un calmant, expliqua la psy. Tu vas te détendre et cesser de pleurer... C’était une scène difficile à revivre, mais au moins tu sais qu’il y a eu un traumatisme grave dès la naissance... Cela peut expliquer aussi l’attitude de ta maman envers toi... Tu te souviens d’elle ?

— Non.

Le tranquillisant commençait déjà à agir et ses sanglots s’apaisèrent. Grace lui tendit une boîte de mouchoirs.

— Merci, fit Kitty en se mouchant bruyamment.

— C’était dur pour toi, commenta Grace en reprenant place dans son fauteuil, mais on a avancé d’un grand pas aujourd’hui. Tu ne dois pas réprimer tes émotions avec moi, si tu as quelque chose à me reprocher, n’hésite pas à me le dire, d’accord ? Et arrête de culpabiliser, tu n’as pas tué ta sœur ! Cet accouchement a dû marquer l’inconscient de ta mère et de ta sœur, et elles ont projeté sur toi ces sentiments de panique et de terreur que tu m’as décrits. Cela s’est inscrit en toi...

— Vous êtes sûre que je n’ai pas des pulsions criminelles depuis que je suis petite ?

— Un psychopathe ne doute pas de lui et n’éprouve aucun remords, ta réaction indique au contraire une très grande sensibilité et une très forte capacité à te mettre à la place de celui qui souffre... Tu n’as pas à t’en faire. Est-ce que tu acceptes de continuer les séances d’hypnose régressive ?

Kitty réfléchit longuement avant de répondre.

— Je préfère savoir, répondit-elle au bout de quelques minutes, je vais continuer à venir vous voir.

— C’est une décision courageuse, Kitty, n’oublie pas que je suis là pour t’aider, pas pour te juger, ni te condamner. Est-ce que tu veux qu’on travaille sur ta maman la prochaine fois ?

— D’accord.

— Tu vas essayer de te souvenir de tes rêves et de les noter. C’est un entraînement à acquérir.

— Vous notez tous vos rêves ?

— Oui, je les note chaque matin, répondit doucement Grace. C’est comme ça que l’on apprend à se connaître.

La sonnette d’entrée retentit à ce moment-là. Grace consulta son agenda.

— Dans deux jours, même heure. Ça te convient ?

Kitty hocha la tête.

— À bientôt, et n’hésite pas à m’appeler si tu as une question ou un problème.

La psychanalyste la reconduisit à la porte et Kitty se retrouva dehors un peu assommée. Rien n’avait changé dans la rue ensoleillée, les passants continuaient à vaquer à leurs occupations.

Elle inspira une grande bouffée d’air et prit le chemin du retour sans prêter attention à ce qui se passait autour d’elle. Jamais elle n’aurait cru qu’une seule séance d’hypnose puisse lui révéler tant de choses sur son passé. Sa mère avait dû bien souffrir au physique comme au moral, c’était pour cela qu’elle se méfiait d’elle inconsciemment. Tout avait une raison, Grace Goodenough avait l’air de savoir ce qu’elle faisait et malgré son immense chagrin, malgré la grande peine qu’elle éprouvait, Kitty se sentit soulagée de savoir que quelqu’un allait lui apprendre à résoudre l’énigme de ses premières années. Ses yeux la piquaient encore, elle les essuya, releva le menton, et marcha d’un pas affermi vers la station de bus.

Soudain, de l’autre côté de la rue, elle les aperçut : deux motards en noir, les mains accrochées au guidon de leur Harley Davidson. Ils attendaient, la tête tournée vers elle. Kitty se retint de courir. Il lui sembla qu’ils la fixaient. Un regard en arrière lui apprit bientôt qu’elle était suivie par les engins roulant au pas. Sous la visière du casque, impossible de distinguer leurs traits. Ses jambes tremblaient, mais elle continua sa route sans fléchir. L’arrêt de bus ! Il fallait atteindre l’arrêt de bus ! Là, elle serait sauvée ! La suivaient-ils encore ? Ils ne cherchaient pas à se rapprocher, se contentant de l’escorter de loin. Quand elle aperçut enfin la station, elle accéléra l’allure, se retournant de temps en temps pour voir s’ils continuaient leur filature. Soudain, dans un rugissement de moteur, ils accélérèrent, fonçant sur elle à toute allure, bifurquèrent à la dernière seconde, puis disparurent dans un nuage de fumée noire. Kitty s’adossa contre l’abribus pour reprendre haleine. Elle ne rêvait pas, ils étaient partis !

— Ça va, ma petite ? lui demanda une vieille dame qui n’avait rien perdu de la scène. Ils sont fous ces jeunes ! Il faudrait les arrêter !

Kitty se contenta d’un vague sourire et se dirigea vers son bus. Si c’étaient les Chasseurs d’Hécate, pourquoi ne l’enlevaient-ils pas ? Qu’est-ce qu’ils attendaient exactement ? Un endroit plus propice ? Pas de témoins ? Elle retrouva son refuge du fond du bus, comme si c’était l’endroit le plus sûr du monde, puis épia les alentours par la vitre. Mais il n’y avait aucune trace de leur présence. L’anxiolytique que lui avait donné Grace continuait à faire son effet, elle sentit une torpeur s’abattre sur elle, ses yeux se fermèrent insensiblement et elle s’endormit sur des visions de bébés ensanglantés et hurlants. Quand le choc du terminus la réveilla deux heures plus tard, elle était hébétée.

La bouche pâteuse et l’esprit agité de questions sans réponse, elle longea les façades familières de Peabody et regagna avec soulagement sa caravane. La porte refermée, elle grimpa dans sa couchette en plein après-midi pour oublier cette journée effroyable. Cette fois, elle était contente de se retrouver seule, alors que le matin même son isolement lui paraissait insupportable.

À la nuit tombée, la faim la décida à sortir de son lit pour se réchauffer un plat tout préparé dans le four à micro-ondes. Tandis que la barquette tournait sur le plateau, elle alla à la fenêtre et jeta un coup d’œil à travers le camping plongé dans l’obscurité. D’abord, elle n’y fit pas attention, puis se mordit les lèvres et écarquilla les yeux. Là-bas, à l’entrée du camping, les silhouettes de deux motards, campés sur leur moto ! Son cœur cogna fort dans sa poitrine et elle se retira brusquement en arrière. Ils ne la laisseraient pas tranquille ! Elle voulut manger malgré tout son hamburger, mais il avait un goût amer ; elle le jeta sans pouvoir le terminer. Anxieuse, elle retourna sur la pointe des pieds vers le rideau et en souleva un coin du bout des doigts : ils étaient partis ! Qu’est-ce que cela signifiait ? Elle courut se réfugier dans son lit, la poupée hopi dans ses bras, comme si celle-ci, par vertu magique, pouvait lui épargner des difficultés. Elle s’endormit à l’aube, la joue contre le bois lisse de la statuette.

Elle se leva tard sans avoir été dérangée par personne, et s’habilla ne sachant ni à quoi elle allait occuper son temps, ni si les mystérieux visiteurs reviendraient se manifester. Pourquoi ne pas faire un tour à la bibliothèque municipale ? En ne quittant pas Walnut Street, l’artère principale de Peabody, elle évitait les coins isolés et limitait le risque de se faire enlever ou agresser en plein jour. Elle se sentit heureuse de voir tant de gens circuler en ville, cela lui ôta un peu de l’angoisse qui s’était installée en elle.

Miss Arbishop, la bibliothécaire, fit grise mine en la voyant franchir le sas de sécurité électronique, mais n’osa pas lui interdire l’entrée. Kitty s’enfonça avec délice dans le labyrinthe des rayonnages. À cette heure de la journée, les élèves étaient à l’école et elle avait l’impression d’avoir la bibliothèque pour elle toute seule. Elle flâna en prenant encore plus son temps qu’à l’accoutumée, à la grande exaspération des trois membres du personnel qui se relayaient pour venir l’espionner au cas où elle ferait des bêtises. Les rumeurs de ses exploits à la mairie devaient leur être parvenues, car d’habitude, ils étaient plutôt contents de la voir et n’hésitaient pas à discuter avec elle des dernières acquisitions. Mais ce jour-là, ils gardèrent une distance prudente, se contentant de venir l’observer tous les quarts d’heure.

Kitty prenait des livres, les consultait, les remettait dans les rayons sans savoir se décider. Que pouvait-elle emprunter ? Soudain, le titre qu’avait mentionné Drake dans son interview fusa dans sa tête : L’Art de la guerre ! Quel était l’auteur déjà ? C’était un nom impossible... Sun Tzu ! Elle le trouva très vite, passa à l’accueil et fit son emprunt sous le regard soupçonneux de Miss Arbishop.

Une fois dehors, elle fila vers le camping, pressée de prendre connaissance de l’ouvrage préféré de Drake. Elle mit de l’eau à chauffer, déchira l’emballage d’un paquet de biscuits, puis entama le livre, un traité de guerre rédigé en Chine vingt-cinq siècles auparavant. Au début, la succession de paragraphes courts la déconcerta, puis elle se laissa prendre à cette forme rapide. Au passage, elle releva certaines phrases qui paraissaient s’appliquer directement à Drake et aux Néphilim :

« La victoire est l’objectif principal de la guerre. »

« Tout l’art de la guerre est basé sur la duperie. »

« Ce qui est de première importance dans la guerre c’est d’être prompt comme la foudre ; on ne peut se permettre de laisser passer une occasion. »

« Celui qui n’a pas clairement conscience de ses objectifs ne sait pas riposter à l’ennemi. »

Au fur et à mesure qu’elle avançait dans sa lecture du traité, son angoisse disparaissait. Une phrase surtout parut lui être adressée personnellement : « Si vous êtes à la fois ignorant de l’ennemi et de vous-même, vous êtes sûr de vous trouver en péril à chaque bataille. » Elle avait entamé une thérapie pour mieux se connaître et elle savait que les Chasseurs étaient à nouveau à ses trousses, et que certains collégiens essayaient de la faire renvoyer du collège. Elle n’ignorait rien de tout cela. Mais, même s’ils étaient peu nombreux, elle avait des amis, elle ne devait pas l’oublier.

Elle tourna une page et poursuivit sa lecture en s’efforçant d’assimiler les règles du manuel. Drake avait aimé ce livre pour des raisons très claires : il stigmatisait l’irrésolution des chefs et mettait en avant la promptitude, ainsi que la connaissance de soi et de l’ennemi. En créant la Neuromatrice, Drake suivait un plan de bataille défini. Si ses desseins restaient impénétrables pour le commun des mortels, pour Kitty, il était clair qu’il avait commencé sa conquête du monde en obéissant à la stratégie énoncée par Sun Tzu. Malgré elle, elle éprouva de l’admiration pour lui. Quel garçon dans son entourage était capable d’une pareille démarche ? Aucun. Non, Ray en était capable, mais il lui manquait quelque chose que Drake possédait à en revendre : l’ambition ! Drake avait l’étoffe d’un chef, alors qu’à capacités égales, Ray se contentait toujours de ce qu’il avait sans chercher davantage. Lequel des deux était dans la vérité ? Kitty se rappela la métaphore employée par Grandmother Wichasha : chacun avait un Chemin de Vie différent à suivre durant sa présence sur Terre.

Sa lecture la captiva jusque tard dans la soirée, et elle éteignit la lumière, sans aller vérifier si les motards étaient revenus, se contentant par superstition de toucher la poupée hopi et l’attrape-rêves avant de se coucher.

Sa nouvelle journée lui réservait une bonne surprise : Gwen accompagnait la directrice pour un petit déjeuner pris en commun. Pendant que Mrs. Filsostarton préparait le café, Gwen disposa dans une assiette les croissants et gâteaux frais qu’elle venait d’acheter à la boulangerie. La bonne odeur de café se répandit dans la caravane, jusque dans la douche de Kitty qui la respira avec plaisir.

— Gwen a une grande nouvelle à t’annoncer qui risque de te secouer, fit la directrice en s’emparant d’un muffin couvert d’une épaisse couche de sucre glace. Je l’ai apprise hier soir, tard dans la nuit et je n’ai pas voulu te déranger.

— J’ai retrouvé les traces de Kara, elle est internée dans une clinique privée à Oklahoma City dans l’Oklahoma. J’ai obtenu un rendez-vous aujourd’hui en fin d’après-midi, si nous partons dans une demi-heure, nous pouvons y être. Alors, qu’en penses-tu ?

Une bombe tombant au milieu de la table n’aurait pu la surprendre davantage. Sa mère était donc encore en vie ! Par quel miracle était-ce possible ? Sa main tremblait si fort qu’elle reposa sa tasse. Ses yeux se remplirent de larmes.

— Évidemment, je te donne l’autorisation d’accompagner Gwen, cela va de soi, reprit la directrice en enfournant une grosse bouchée d’un second muffin. Je vais prévenir Mrs. Goodenough que tu ne pourras pas te rendre à son rendez-vous demain.

— J’ai demandé à mon collègue de Los Angeles de faire des recherches dans toutes les cliniques psychiatriques des États les plus proches, expliqua Gwen en beurrant son cake. Le père Maxellende n’a jamais évoqué la mort de ta mère, cela m’a paru étrange. Je me suis dit qu’il y avait peut-être une chance. Cela fait huit ans maintenant qu’elle y vit.

— Tu ferais bien de manger un peu, lui recommanda la directrice en la voyant s’essuyer les yeux, tu vas passer la journée en voiture et je crois que Gwen n’aura pas le temps de s’arrêter longtemps à l’heure du déjeuner.

— On va prendre les gâteaux qui restent dans un sac, proposa Gwen très pragmatique. Tout va dépendre de la circulation.

— J’ai une autre bonne nouvelle pour toi, continua la directrice dont les traits semblaient plus reposés que la fois précédente, le maire ne porte pas plainte contre toi. Ils ont tous peur d’être ridiculisés en cas de procès, tu comprends ?

— Je te l’avais dit, Kitty ! Quel avocat sérieux prendrait le risque de ruiner sa carrière en évoquant de mystérieux esprits frappeurs ? Aucun ! Tu peux dormir tranquille pour le moment !

— Mais il faut qu’elle se tienne bien ! corrigea la directrice, je lui ai évité le procès, mais la possibilité de son renvoi est toujours d’actualité ! Elle ne doit pas l’oublier !

— Va préparer tes affaires pendant qu’on range tout. On dormira sur place. Ne vous inquiétez pas pour le prix de la chambre, continua Gwen en s’adressant à la directrice, cela fait partie de mes frais de déplacement.

— C’est une bonne chose que Kitty se fasse discrète en ce moment, approuva cette dernière en débarrassant la table. Les tensions sont loin d’être apaisées.

Il ne fallut que cinq minutes à Kitty pour glisser sa brosse à dents et une tenue de rechange dans un sac de sport. Une sorte de fièvre s’était emparée d’elle, et elle n’avait qu’une envie : se mettre en route ! Elle rongea son frein pendant que Gwen faisait la vaisselle. Enfin, elles purent y aller.

— N’hésitez pas à m’appeler sur mon téléphone portable, recommanda Mrs. Filsostarton au-dessus de la vitre baissée, je ne l’éteins jamais... Bon voyage !

Kitty fit de grands signes de la main à la directrice jusqu’à ce qu’elle disparaisse de son champ de vision. Un coup d’œil dans le rétroviseur la rassura : aucun motard ne les suivait et elle se laissa aller à la joie du départ ! Lovée dans le fond de son siège tandis que Gwen glissait un CD de musique classique dans le lecteur radio, elle essaya d’imaginer les retrouvailles avec sa mère. La route qui s’étendait devant elle était comme une image de sa vie à venir, encore vierge et inconnue. Comment allait-elle remplir sa vie ? Comment allait-elle trouver sa voie ?

— Nous avons au moins cinq à six heures de voiture, déclara Gwen en opérant un virage pour prendre l’autoroute. Tu pourras dormir. Mon collègue Peter a fait du bon travail. C’est lui qui a fini par localiser Kara.

— Tu travailles avec lui depuis longtemps ?

— Cela fait un an. Nous formons une bonne équipe.

Un silence s’installa. Kitty regardait les grandes prairies qui s’étendaient à perte de vue. Sa mère... Dans quel état allait-elle la voir ? Huit ans d’internement, cela signifiait que Kara était très malade ! Pouvait-on guérir d’une maladie mentale ? Kitty regrettait de ne pas avoir posé la question à Grace Goodenough.

À l’heure du déjeuner, Gwen s’arrêta dans une station-service pour faire le plein d’essence, puis elles se rendirent au snack pour avaler un hamburger frites sur le pouce. Gwen emporta ensuite une timbale de café espresso et elles reprirent la route.

Le trafic routier était fluide et le coupé rouge fila sur l’asphalte. Gwen avait enclenché le régulateur de vitesse pour ne pas dépasser la limite autorisée. Kitty se détendait au fil des heures, tout au plaisir du changement. Elles arrivèrent dans la banlieue d’Oklahoma City aux alentours de quinze heures.

— On dépose d’abord nos affaires au motel, déclara Gwen. Après, il nous restera du temps pour un premier contact. Le médecin auquel j’ai parlé a proposé une entrevue vers dix-sept heures avec Kara.

Gwen avait réservé dans un motel excentré qui se trouvait à proximité de la clinique. Après avoir laissé leur voiture au parking, Gwen dut présenter leurs pièces d’identité, puis laisser l’empreinte de sa carte bleue à l’accueil avant d’obtenir deux passes magnétiques. Leur chambre très simple comportait deux lits et une télévision. Pendant que Gwen, consultait son mail sur son ordinateur portable, Kitty passa rapidement sous la douche. Ensuite, elles reprirent la route. Le cœur de Kitty battait de plus en plus vite en arrivant aux abords de la clinique.

— L’endroit a très bonne réputation, fit Gwen en dépassant le panneau qui indiquait Clinique Moore. Les patients sont censés y être bien traités et bien soignés.

Plusieurs édifices rouges s’étendaient sur une vaste zone qui comportait des barrières et des postes de contrôle. Gwen exhiba deux fois sa carte du F.B.I. et indiqua la raison de leur visite. Les gardiens les laissèrent passer. Gwen se gara dans le parking réservé aux visiteurs et elles entrèrent dans un grand bâtiment ultramoderne. À l’accueil, la réceptionniste leur donna deux badges marqués de la mention visiteurs, puis elle passa un coup de fil et peu après une infirmière vint les chercher et les conduisit dans l’ascenseur jusqu’au dernier niveau. Là, elle les accompagna vers son chef de service. Docteur Ernest Simpleton, lut Kitty sur la porte vitrée avant d’entrer.

Le bureau du docteur était vaste, et des rayonnages couverts de revues spécialisées, s’étendaient sur tous les pans de murs. Un homme petit et aux cheveux grisonnants se tenait devant la fenêtre discutant avec animation au téléphone. Quand les visiteuses entrèrent, il interrompit sa conversation et vint leur serrer la main.

— Les visites pour Kara Lord sont extrêmement rares, déclara-t-il en contournant son bureau pour aller s’asseoir. Figurez-vous qu’avant votre coup de fil hier, j’ignorais qu’elle avait encore de la famille en vie !

Il sortit ses lunettes de la poche de sa blouse blanche, les ajusta sur son nez et ouvrit un dossier épais devant lui.

— Elle est entrée dans notre clinique il y a huit ans, fit-il en parcourant rapidement les notes administratives.

— Pour quelles raisons a-t-elle été conduite ici ? demanda Gwen en sortant un calepin de son sac.

— Bouffées délirantes... délire paranoïaque... Quand elle est arrivée, elle était apparemment terrifiée, déclara le docteur en compulsant rapidement le dossier.

— Vous n’étiez pas là ?

— Je suis en poste dans la clinique depuis quelques mois seulement, Kara Lord s’est calmée depuis son internement, mais elle vit toujours dans son délire.

— Quel type de délire ?

Le docteur regarda Gwen par-dessus ses lunettes en demi-lune.

— Mrs. Lord s’imagine qu’un complot menace la Terre... un thème incontournable des personnalités paranoïaques et psychotiques, déclara-t-il en remettant soigneusement en place une feuille qui dépassait de la liasse.

— Un complot fomenté par qui ? demanda Gwen par acquit de conscience.

— Par des démons, répondit le docteur Simpleton en ôtant ses lunettes d’un geste brusque. Vous comprenez pourquoi Mrs. Lord est toujours dans notre établissement, n’est-ce pas ? Au fil des ans, son délire n’a pas varié... Je suis désolé pour vous, petite, mais votre mère n’a pas toute sa tête... Comme tous les malades présentant ce type de pathologie, Kara a élaboré un système incroyablement cohérent. Je vous laisserai consulter les documents que nous avons conservés depuis des années. Ma secrétaire vous préparera un dossier que vous me rendrez demain. Cela est confidentiel, ajouta-t-il, mais vous êtes du F.B.I. et j’estime que la petite doit être mise au courant, cela pourra l’aider à comprendre certaines choses.

Il fixa Kitty d’un air compatissant, avant de consulter sa montre.

— Je crois que c’est l’heure de la visite. Si vous voulez bien me suivre.

Kitty emboîta le pas au docteur Simpleton avec nervosité. Avant d’entrer dans la salle des visites, il se tourna vers elle et sembla hésiter avant d’ouvrir la porte. Kitty aperçut une infirmière debout près d’une femme en fauteuil roulant. Le docteur s’avança et s’adressa à la malade.

— Kara, vous avez de la visite aujourd’hui, votre fille Kitty et son amie Gwen sont venues vous dire bonjour.

Une ombre passa sur le visage hébété de Kara Lord. Kitty observait avec appréhension cette étrangère censée être sa mère. Elle avait des cheveux longs de la même couleur châtain que ceux de Kitty, mais la ressemblance s’arrêtait là. Kara avait des yeux marron, perdus dans le vague. Elle portait une tenue blanche réservée aux malades.

— Votre fille est venue de loin, insista le docteur en lui montrant Kitty, elle serait contente que vous lui parliez.

Kara plissa le front, en proie à un effort visible pour se souvenir. Kitty la fixait, la gorge serrée. Soudain, le visage de la malade se transforma : ses yeux se révulsèrent, ses mains s’agrippèrent aux montants du fauteuil.

— Un démon, hurla-t-elle en regardant Kitty avec terreur, c’est un démon... Ils m’ont retrouvée ! Il faut me protéger !

Sa réaction provoqua un revirement d’attitude immédiat de la part du docteur et de l’infirmière.

— Miss Lord, veuillez sortir d’ici tout de suite, déclara le médecin en aidant l’infirmière à maintenir en place Kara Lord qui se débattait sur son siège pour défaire les sangles qui la retenaient attachée.

Kitty contemplait le spectacle de la terreur de sa mère sans pouvoir réagir.

— Miss Lord ! hurla le docteur en colère.

Gwen tira Kitty par la manche et lui fit quitter la pièce. Avant de sortir, celle-ci jeta un ultime regard en arrière et vit le docteur enfoncer une seringue dans le bras de Kara pour la calmer.

— Je suis désolé de ce qui vient de se passer, fit le docteur en faisant irruption dans le couloir peu après en regardant Kitty. Vous voyez, votre mère fait parfois des rechutes, et n’est pas guérie. Une grande partie de son délire vous concerne, poursuivit-il avec hésitation, et le temps écoulé n’a rien enlevé à la peur que vous lui inspirez. Cela me surprend moi-même, murmura-t-il entre ses dents. Je vais vous laisser les documents dont je vous ai parlé. Cela vous permettra peut-être de mieux comprendre la situation.

Gwen quitta la clinique en emportant un épais dossier dans la voiture, Kitty sur ses talons. Elles n’échangèrent aucune parole. Gwen se concentrait sur la conduite tandis que Kitty restait recroquevillée sur son siège. Au lieu de prendre le chemin du motel, Gwen poursuivit sa route et s’arrêta devant l’enseigne d’un restaurant italien. Elle coupa le moteur, s’empara du dossier. Kitty lui emboîta le pas comme une somnambule.

L’intérieur du restaurant était accueillant et chaleureux. De larges fauteuils bas et carrés, blancs, rouges et verts aux couleurs de l’Italie, attendaient les clients. Le serveur les installa à une table isolée. Gwen commanda un verre de chardonnay et Kitty un Coca. Puis elles ouvrirent le dossier médical de Kara Lord, dont une partie contenait les rapports établis par les médecins successifs qui s’étaient occupés d’elle. Une autre partie comportait des documents appartenant à Kara elle-même : une série de dessins et un journal intime tenu lors de ses premières années d’internement. Gwen consulta rapidement les rapports et l’un d’eux retint son attention plus longtemps.

— Écoute ce diagnostic rédigé peu de temps après son internement :

À l’évidence, Kara Lord présente les symptômes d’une psychose hallucinatoire. Un thème délirant, celui du complot, obsède cette patiente jusqu’à affecter son système mental et altérer sa personnalité. Depuis son entrée dans la clinique, cette obsession n’a pas décru, même si elle reconnaît par ailleurs se sentir protégée dans nos bâtiments hospitaliers.

Son délire consiste en l’existence d’un complot mondial qu’elle serait seule à percevoir. Convaincue de la réalité des hallucinations de démons ailés qu’elle aurait vus, la patiente est entrée dans un délire interprétatif de type paranoïaque qui inclut sa famille proche. Le lexique de la persécution revient souvent dans ses propos, et elle soutient avoir subi un harcèlement de la part de ses filles dès leur plus jeune âge. De même qu’elle aurait vu un jour son mari s’élever dans les airs, ses filles seraient à l’en croire des démons cachés. À la crainte de la famille proche, s’ajoute la peur de l’invasion d’autres démons prêts à tout pour conquérir la Terre.

Il semble que Kara Lord a perdu depuis longtemps le contact avec la réalité, et reconstruit un monde où les démons, qu’elle appelle les Néphilim, la persécutent parce qu’elle est lucide et différente. Dans le cas d’une pathologie psychotique et paranoïaque, la prise de neuroleptiques semble le seul traitement à préconiser.

— Alors qu’en penses-tu ? demanda Gwen en relevant la tête.

Le teint blême de Kitty ne la surprit pas. N’importe quel enfant aurait l’air malade en écoutant la lecture d’un tel dossier médical. Mais Gwen était loin d’imaginer ce qui se passait dans la tête de l’adolescente. Kitty n’avait retenu que deux éléments : d’abord, sa mère pensait comme le père Maxellende qu’elle était un démon et, ensuite, elle avait vu Ronovee s’élever dans les airs ! Kara était-elle vraiment folle ? Ou quelqu’un l’avait-il poussée à le croire ? Un torrent d’interrogations tournait dans la tête de Kitty sans qu’elle puisse les partager avec Gwen. Il était trop tôt encore pour lui révéler la vérité. L’existence des Néphilim lui paraîtrait par trop incroyable. Sa mère était bien enfermée depuis huit ans pour cette unique raison. De plus, sa mère était victime d’une erreur de diagnostic énorme, puisque les faits étaient vrais. Mais comment le prouver ? Kitty était torturée par l’impossibilité de dire la vérité sous peine d’être elle-même enfermée. « Ils diront que c’est héréditaire, soupira-t-elle en son for intérieur, et ils me feront interner pour psychose hallucinatoire comme ma mère. Non, il faut que je me taise ! »

— Tiens ! continua Gwen en lui tendant les croquis effectués par Kara.

Kitty reconnut immédiatement une représentation de Ronovee. Un autre dessin montrait un combat de Néphilim dans le ciel. Sur un troisième croquis deux fillettes identiques faisaient tourbillonner des assiettes et des verres autour d’elles. Après d’autres dessins du même type, les yeux de Kitty s’arrêtèrent sur une liste de noms... Tracés en majuscules au crayon à papier, se trouvaient les noms des Néphilim que Kara avait entendu citer par son mari ou qu’elle avait peut-être connus :

Nogars Mortensend

Xaphany Vegas

Shalx Magog

Lorias

Zafargil

Elzergan Welhat

Markthus Gornic

Samiginia

 ? ? ?

 ? ? ?

Les points d’interrogation laissaient entendre que la liste dressée par Kara était loin d’être exhaustive. Tiens, ma mère n’a pas cité Drake, songea Kitty avec soulagement. Il était encore trop jeune à l’époque. Par contre, certains des noms ne lui disaient strictement rien. Combien étaient-ils en réalité ? Kitty ne s’était jamais clairement posé la question auparavant.

— Une liste intéressante, qu’en penses-tu ? Tes parents ne fréquentaient pas n’importe qui ! remarqua Gwen sidérée. Tu ne trouves pas incroyable que ta mère cite les noms de Gornic et de Mortensend... Les deux hommes qui t’ont enlevée... Tu connais les autres ?

— J’ai vu Xaphany Vegas pour la première fois à la télé la semaine dernière, et j’ai rencontré Shalx Magog à Nifelheim Incorporated, c’était un proche du comte Mortensend, admit Kitty.

— Les ultrapuissants de la planète... rien que ça, insista Gwen surexcitée, et les autres noms ?

— Je ne les avais jamais entendus auparavant, ils ne me disent rien du tout, avoua Kitty tout aussi intriguée.

— Peut-être que tes parents étaient au courant de certaines choses dangereuses à connaître et que les autres ont voulu t’enlever pour leur faire peur... Mon idée ne tient pas du tout la route, n’est-ce pas ? Kara est enfermée, et ton père a disparu ! Ils ont cherché à te faire parler ?

Kitty secoua la tête. Son instinct lui disait que c’était une liste de Néphilim. Mais comment l’expliquer à Gwen ?

— Samiginia, Zafargil, Elzergan... Des prénoms rares à consonance étrangère... Je demanderai à Peter de faire une petite enquête... Ce n’est pas tout, mais je meurs de faim... Pas toi ?

Elles mangèrent leurs deux pizzas et passèrent le reste du dîner à émettre des hypothèses à propos de la liste.

— Un délire de malade pour faire croire à la réalité du complot mondial, risqua Gwen en dégustant son tiramisu. Kara a pris des gens connus pour se persuader que le complot existe... Elle aura vu leurs noms dans des revues d’économie...

Peut-être que Gwen avait raison et que Kara n’avait pas rencontré tous ces Néphilim... Son esprit malade avait fait des rapprochements...

Dès que Gwen eut payé l’addition, elles regagnèrent le motel. Kitty se sentait écrasée de fatigue et se dépêcha d’enfiler sa chemise de nuit. Quand elle revint dans la chambre, Gwen travaillait sur son ordinateur. Elle s’était mise à l’aise et Kitty sursauta en apercevant l’étui de son revolver sur son lit. Il ne fallait pas oublier que Gwen travaillait pour le gouvernement... Pourquoi cet acharnement à vouloir enquêter sur la famille Lord ? Kitty détourna les yeux et alla se coucher.

— Demain matin, je vais reporter le dossier, tu m’accompagnes ou tu préfères rester dormir ?

— Je t’accompagne, répondit vivement Kitty.

Une idée avait pris forme dans sa tête... Elle se promit de tout faire pour la réaliser.

Vers onze heures du matin, elles dépassèrent le panneau indiquant la clinique Moore. Puis après les formalités d’entrée, elles se rendirent dans le bureau du docteur Simpleton qui vérifia qu’elles lui restituaient bien l’intégralité du dossier.

— J’espère que cela vous rendra service, mademoiselle, fit le docteur en s’adressant à Kitty. Vous vous sentez mal ?

Kitty se tortillait sur sa chaise comme si on la torturait.

— Je voudrais aller aux W.-C., déclara-t-elle d’une petite voix suppliante en regardant les deux adultes.

— Allez dans le couloir, troisième porte sur votre droite au fond.

— Merci docteur, répliqua Kitty en quittant son siège à toute allure.

Une fois la porte close, elle ferma les yeux et se concentra. Puis, elle avança d’un pas vif dans les couloirs en priant pour ne croiser personne. Elle emprunta l’escalier de service jusqu’au dernier étage. Après un léger déclic de la serrure, la porte s’écarta sur une petite chambre. Kitty se hâta d’entrer et referma la porte. Devant elle, sa mère déjà installée sur la chaise roulante ouvrit à peine les yeux. Ils la droguent, songea Kitty en voyant la silhouette recroquevillée de sa mère sanglée sur son siège. Son regard fit le tour de la pièce et s’attarda sur des cahiers rangés sur une étagère. Prise d’une inspiration soudaine, Kitty s’avança et consulta le premier cahier. C’était le journal intime de Kara ! Le cœur de Kitty battait la chamade. Lequel prendre ? Elle n’avait pas le temps de les consulter. Son choix se porta sur le premier de la série, qui contenait le récit des premières années d’internement. Kitty le glissa dans son sac, puis, avant de ressortir, elle s’approcha de sa mère inconsciente et, prenant sa main inerte sur la tablette, déposa doucement un baiser sur sa joue chaude.

— Maman, murmura Kitty, je ne voulais pas te faire de mal... Pardonne-moi.

La tête de Kara Lord bougea imperceptiblement. Elle entrouvrit les yeux, mais ne reconnut pas sa fille. Kitty lui serra la main très fort.

— Je te libérerai, maman. Je te le promets.

Le cœur brisé, Kitty quitta la chambre et se hâta de retourner vers le bureau.

— Hé, vous là-bas ? Qu’est-ce que vous faites ici ?

Un infirmier venait de la surprendre dans les couloirs. Kitty s’arrêta brutalement.

— Je suis perdue, déclara-t-elle d’une voix gémissante, je ne retrouve plus le bureau du docteur...

L’infirmier fronça les sourcils, mais devant son air embarrassé, l’escorta au bon endroit. La visite était terminée et elles prirent congé du docteur.

— Je veux savoir la vérité, docteur, est-ce que ma mère pourra un jour quitter la clinique ? demanda Kitty en lui serrant la main.

— Je ne crois pas, mademoiselle, votre mère est gravement malade...

Kitty et Gwen s’éloignaient déjà, quand Gwen eut l’idée de lui poser une dernière question.

— Excusez-moi, docteur, mais la clinique est très luxueuse... Qui prend en charge les frais d’hospitalisation de Kara ?

Kitty attendait la réponse avec le même intérêt que Gwen. Le professeur se figea sur place.

— Je pensais que vous le saviez, s’étonna-t-il en les regardant, on reçoit chaque mois un chèque anonyme.

Gwen et Kitty échangèrent des regards stupéfaits.

— Vous recevez un chèque mensuel depuis huit ans et vous en ignorez la provenance ? insista Gwen les yeux ronds.

Le docteur hocha la tête d’un air embarrassé.

— Vous n’avez jamais fait d’enquête ?

— Non, cela arrive souvent que les familles, gênées d’avoir un membre de leur famille interné dans un département psychiatrique, veuillent couper tout lien avec le malade. Ce n’est pas une pratique rare !

— Eh bien, merci, docteur, fit Gwen, je vous contacterai bientôt pour vous poser quelques questions de routine.

Dans la voiture, Kitty tâta son sac, avec la satisfaction d’emporter un objet appartenant à sa mère.

— On reprend les bagages et on rentre ! O.K. ?

— O.K. !

Dans sa hâte de lire le journal tenu par Kara, Kitty n’appréhendait même plus son retour à Peabody.
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Le trajet du retour leur prit cinq heures et, quand elles rentrèrent dans Peabody vers dix-sept heures, elles eurent la surprise de se retrouver bloquées dans une manifestation de plusieurs centaines de personnes.

— Quoi encore ? s’emporta Gwen fatiguée en voyant les silhouettes des manifestants.

Sur les pancartes s’étalaient les slogans : HALTE À LA VIOLENCE !, QUE FAIT LA POLICE ?, LES MÈRES REVOLTÉES... Gwen baissa sa vitre et interpella un agent de police qui encadrait le défilé.

— Monsieur l’agent, qu’est-ce qui se passe ?

— Ils ont organisé une marche antiviolence pour le petit gars qui a été mutilé ! Après, il y a une kermesse de charité pour récolter des dons pour son opération chirurgicale !

— Merci ! Il faut prendre notre mal en patience, dit-elle en se tournant vers Kitty.

La présence d’une voiture au milieu du cortège ne passa pas inaperçue et attira peu à peu l’attention. Quand certains reconnurent Kitty assise à l’avant, un mouvement de protestation gagna la foule qui s’agglutina autour du véhicule. Des visages, congestionnés de colère, s’écrasèrent contre les vitres pour lancer des insanités à Kitty, qui se crispa sur son siège. Un poing venait de s’écraser sur la vitre.

— Virez la dingue de Peabody !

— Dégage, sale môme !

Puis, ils commencèrent à faire tanguer la voiture.

— Ils sont malades ! cria Gwen inquiète de cet assaut.

Elle klaxonna à plusieurs reprises pour les faire reculer et se frayer un chemin, mais au lieu de calmer la horde, cela sembla l’exciter davantage.

— Qu’est-ce que tu fais ici, toi la poufiasse !

L’insulte mit Gwen hors d’elle-même. Sans réfléchir, elle détacha sa ceinture de sécurité, mit le frein à main et ouvrit sa portière. D’un geste foudroyant, elle dégaina son revolver, ce qui fit taire les manifestants les plus proches avant de tirer plusieurs coups de feu en l’air. Un silence de mort plana sur la foule.

— C’est quoi cette marche antiviolence, s’insurgea Gwen en hurlant, un lynchage d’une pauvre gamine qui ne vous a rien fait ? Vous vous comportez comme une bande de sauvages ! Le premier qui s’approche d’elle pour lui faire du mal aura affaire à moi, vous m’entendez ? Je suis du F.B.I. !

Elle exhiba son insigne puis remonta dans la voiture, mais la foule ne s’écarta pas.

— Retourne chez toi ! beugla un manifestant qui donna un coup de pied dans la porte arrière de la voiture.

Ce fut la goutte d’eau qui fit déborder le vase, Gwen appuya sur l’accélérateur et, tout en klaxonnant, obligea les plus acharnés à reculer.

— Mais ils se croient où ces tarés ? s’indigna-t-elle en forçant le passage. Il y a des lois ! Ils semblent tous les oublier !

Soulagée par la réaction énergique de la conductrice, Kitty débordait de reconnaissance tout en rentrant la tête dans les épaules. Une fois sortie du cortège, Gwen ralentit l’allure.

— Tu vas bien ?

Kitty hocha la tête et lui adressa un petit sourire tremblant.

— Merci !

— De rien, lança la jeune femme encore énervée.

Elle jeta un œil dans le rétroviseur et remit en place une mèche de cheveux qui avait glissé.

— J’avais l’air encore plus dingue qu’eux, non ? s’écria-t-elle en regardant Kitty. Ce sont eux qu’il faudrait enfermer, continua-t-elle. Depuis que je suis ici, j’ai l’impression d’être chez les fous !

À l’approche du camping, Kitty avait retrouvé un peu de calme. Mais Gwen ne la laissa descendre qu’une fois qu’elle eut vérifié l’absence de tout intrus. Kitty reprit son sac dans le coffre, adressa un signe de la main à Gwen qui lui recommanda encore la plus grande prudence.

— Je passe te voir demain ! Repose-toi bien !

Elle attendit de voir le coupé disparaître au coin de la rue pour regagner sa caravane. Le camping semblait vide. Peut-être que les filles participaient à la kermesse de charité ? Après un dernier regard circulaire, elle se dépêcha d’ouvrir sa porte. Elle alla se pelotonner sur la banquette, après avoir récupéré son paquet de biscuits à la fraise, et extirpa de son sac le cahier noir dont elle caressa la couverture avant d’y déposer un long baiser. Le journal de sa maman ! Avait-elle le droit de le lire ? Elle le reposa sur la table et choisit de prendre une douche froide pour retrouver son calme. Elle avait beaucoup transpiré pendant la manifestation : heureusement que Gwen avait évité un incident irréparable. Chaque couche de savon sur sa peau la lavait des injures qu’on avait proférées contre elle et elle se sentit mieux. Après avoir enfilé son jogging et un sweat-shirt, elle se dirigea vers le salon, but une grande lampée de soda, et le paquet de biscuits à la main, retourna sur le canapé où elle ouvrit lentement le cahier. À l’intérieur, sur la première page, Kitty lut la phrase suivante placée en exergue :

J’ai décidé de garder une trace écrite de mon cauchemar parce qu’il faut que le monde entier sache que le complot a déjà commencé !

Avec appréhension, elle tourna les pages couvertes d’une écriture ronde. Les paragraphes se succédaient sans lien logique.

Mon mari n’est pas humain. Je l’ai vu s’élever dans les airs pour combattre un de ses amis. Qui ai-je épousé ? Un monstre ? Et son ami Nogars ? Il volait lui aussi ! J’ai peur...

Depuis leur naissance, mes deux filles présentent d’étranges fentes au niveau de leurs omoplates et je sais à quoi elles serviront. Un jour, des ailes sortiront...

Après le meurtre d’Eudémonia, Ronovee a disparu. Pourquoi ? Ils veulent me faire peur. Je sais que les Néphilim veulent s’emparer de la Terre. Je sais qui ils sont à présent. Ils ne sont pas humains. C’est la race déchue, machiavélique et perverse... Ils veulent retrouver leur pouvoir et se venger de nous les humains !

Comment ai-je pu vivre si longtemps avec un Néphilim ?

ILS VEULENT NOUS CONTRÔLER !

Mes filles sont des Néphilim. Elles ne sont pas humaines ! Quand elles étaient petites, elles faisaient voler des objets dans les airs... pour me faire craquer !

J’ai toujours eu peur de mes deux filles !

Ils veulent ma peau. Ici, au moins, je suis en sûreté !

Je sais trop de choses. Personne ne connaît, ni ne soupçonne leur existence. Ronovee m’a épousée parce que j’étais féconde. Leur sang perverti ne peut pas se mélanger facilement à celui des humains. Mais j’étais une « compatible », c’est le nom qu’ils donnent aux femmes qui peuvent avoir des enfants avec eux !

Pourquoi Kitty a-t-elle tué sa sœur ? Elles étaient inséparables et s’aimaient très fort. Je ne comprends pas... C’était moi qu’elle persécutait sans s’en rendre compte, peut-être ?

Ils vivent vieux et paraissent invulnérables. Ronovee n’a jamais été malade et n’a jamais attrapé ne serait-ce qu’un simple rhume.

Les filles n’ont eu aucune maladie infantile... Ni rougeole, ni varicelle, ni les oreillons... « Elles se portent bien vos filles », dit toujours le docteur Milroy en venant ne voir. Moi, je suis toujours malade... J’ai de plus en plus peur. Je suis depuis longtemps insomniaque.

Une fois, je me souviens, lors de leur vaccination, au moment où l’aiguille s’enfonçait dans le bras d’Eudémonia, Kitty dans l’autre pièce a hurlé de douleur...

Un pouvoir très fort unissait mes filles... Elles se liguaient contre moi !

J’ai des preuves de leur complot. J’ai entendu Nogars et son ami Markthus établir des plans pour conquérir la Terre. Ils ne nous veulent pas du bien ! Rappelez-vous toujours ça !

Pendant longtemps, trop longtemps, je ne comprenais pas ce qui m’arrivait ! Les bruits dans la chambre des filles, les objets en lévitation, les poupées qui bougeaient toutes seules ! Le train de Kitty qui se mettait en marche quand elle le regardait... Elle avait trois ans. Le piano d’enfant d’Eudémonia dont les touches bougeaient toutes seules... Quelle angoisse ! Heureusement tout s’éclaire maintenant !

Je suis en danger... Ceux qui savent sont en danger...

Tout s’est transformé autour de moi.

Seul le père Maxellende me comprend... Il prétend que les forces du mal vont se déchaîner. Il dit que la fin des temps est proche et que le jour du jugement arrive...

Le père Maxellende a exorcisé mes filles... Mais rien n’a changé...

Je m’en veux énormément de ne pas avoir vu qui était mon mari. J’ai été éblouie, il était si beau et si intelligent... Un homme comme lui qui s’intéressait à une simple fille comme moi... J’ai été émerveillée au début de mon mariage...

J’ai vu Eudémonia mourir d’une manière terrible ! Kitty, j’ai peur de Kitty maintenant, elle est capable du pire !

Le père Maxellende prétend que le diable œuvre dans ma maison...

J’ai vécu des moments pénibles et difficiles où chaque heure était un cauchemar.

Je voudrais que quelqu’un me croie... Que cela finisse...

Bouleversée, Kitty arrêta sa lecture et referma brusquement le cahier. Sa mère avait vécu un enfer à cause d’elle ! Les phénomènes paranormaux l’avaient effrayée et elle s’était sentie persécutée ! Kara n’était pas vraiment malade, elle présentait peut-être tous les signes de psychose hallucinatoire, sauf que dans son cas, ce qu’elle racontait n’était pas un délire hallucinatoire, mais la vérité !

Un bruit interrompit ses réflexions. La porte s’ouvrit toute seule. Deux hommes en combinaison de cuir noir entrèrent, leur casque à la main. Effrayée, Kitty bondit sur ses pieds et chercha du regard une issue, mais ils barraient la porte. Est-ce qu’ils venaient pour elle, parce qu’elle savait ? Encore imprégnée par les écrits de Kara, elle crut voir dans les deux hommes des démons surgis du cahier noir. Ils avaient dû espionner longtemps en attendant le moment propice. Que fallait-il faire ? Elle n’avait aucun moyen de contacter Gwen. Qui étaient ces hommes aux traits si fins ? Leur physionomie trop parfaite lui donna la chair de poule. Des Chasseurs d’Hécate, elle aurait pu les éliminer, mais ceux-là étaient différents. Des Néphilim peut-être ? Son cœur battait à toute allure.

Kitty n’avait pas vu à quel point ils étaient grands et pourtant frêles. Leur peau était si fine qu’elle paraissait translucide. Les deux hommes étaient d’une beauté à couper le souffle, d’une blondeur traversée de reflets verts qui rehaussait le violet vibrant de leurs prunelles.

— Qui êtes-vous ? demanda Kitty d’une voix étranglée.

— Nous sommes les Gardiens de l’Alliance, répondit le premier.

— Vous n’êtes pas des Néphilim ?

La question avait fusé d’un coup. Les deux hommes échangèrent un regard surpris, puis le premier reprit la parole.

— Nous ne sommes pas des Néphilim, nous sommes les Gardiens de l’Alliance.

— Je ne comprends pas, murmura Kitty impressionnée par leur apparence.

— C’est une longue histoire et vous avez le droit de savoir, déclara l’inconnu en secouant en arrière ses longs cheveux blonds. Vous pourriez nous proposer de nous asseoir !

— Mais vous ne pouvez pas ! Mes amis vont rentrer !

— Je suis Nanael, le Gardien des Portes, déclara un des inconnus. Ses yeux étaient du même violet que ceux de son ami et Kitty avait du mal à soutenir l’intensité de leur regard.

— Je m’appelle Yéiayel et je suis le Gardien du Trésor, affirma son voisin.

— J’ai faim, remarqua Nanael en fixant le paquet de gâteaux.

— J’ai soif, déclara Yéiayel.

Kitty resta sans réaction, ignorant toujours les intentions de ses visiteurs. Yéiayel prit la parole tandis que les gâteaux se volatilisaient entre les doigts de Nanael avant d’avoir pu toucher sa bouche.

— Les Gardiens de l’Alliance existent depuis très longtemps, commença-t-il à expliquer, mais notre présence sur Terre ne remonte qu’à l’époque de Noé, époque troublée et catastrophique puisque deux cents d’entre nous ont fait l’erreur de s’accoupler avec des Terriennes...

— Les Fils du Ciel dont parle la Genèse ! l’interrompit Kitty avec stupéfaction.

— Pas nous ! intervint Nanael en fronçant les sourcils. Seulement les Deux Cents qui ont fauté... et qui sont la cause de tous nos tracas !

— On nous appelle plus couramment les Veilleurs, reprit Yéiayel en la transperçant du regard, vous avez sûrement déjà entendu ce nom ?

Kitty acquiesça. Elle se souvenait parfaitement du récit que Nogars Mortensend lui avait fait sur l’origine des Néphilim : les deux cents Veilleurs qui étaient descendus sur Terre pour épouser des Terriennes et donner naissance aux Néphilim. Comment aurait-elle pu oublier ce récit ?

— Il y avait d’autres Veilleurs... Des Veilleurs qui sont restés fidèles et n’ont pas suivi les Deux Cents Rebelles ! Nous faisons partie de ces bons Veilleurs, expliqua Yéiayel simplement. Nous sommes là pour surveiller les Néphilim, leur progéniture, et les empêcher de faire n’importe quoi.

— Les temps sont là, poursuivit Nanael, les faits sont en train de se répéter... Les Néphilim sont de retour... Et nous sommes chargés de les arrêter...

Les prunelles indigo de Nanael lui lancèrent deux éclairs et elle eut la sensation d’un danger imminent.

— Vous êtes peut-être trop jeune pour avoir entendu parler des manuscrits de Qumrân... Ce sont des rouleaux qui ont été retrouvés dans des grottes près de la mer Morte... Des rouleaux dont nous ne sommes pas les auteurs, mais que nous avons directement inspirés... Vous ignorez comme la plupart des gens de quoi parlent les manuscrits de Qumrân ?

Il n’attendit pas la réponse de Kitty.

— De la lutte éternelle entre les Fils de Lumière et les Fils des Ténèbres, lâcha Nanael avec fierté. Les Gardiens de l’Alliance ne sont autres que les Fils de Lumière évoqués dans les rouleaux...

— Pourquoi me racontez-vous tout ça ? se risqua à demander Kitty.

— Vous ne devinez toujours pas, petite Néphilim ? s’étonna Nanael de plus en plus froid. Parce que pour nous, vous représentez un sérieux problème...

— Vous êtes le Mastéma ! L’envoyée des Ténèbres annoncée dans les manuscrits !

— Vous vous trompez, bégaya Kitty, vous faites erreur... Je ne suis pas le Mastéma.

— Le père Maxellende n’est pas de votre avis ! Il nous a raconté ce que votre propre mère pensait de vous... Nous savons aussi que Ronovee Lord était votre père... Un dangereux Néphilim, allié de Nogars Mortensend...

— Nous savons aussi que certains Néphilim pensent que vous êtes le Rébis, le nom qu’ils donnent au Mastéma dans leur rituel !

Kitty était devenue aussi blanche que la nappe. Elle se souvenait parfaitement que Shalx Magog mettait beaucoup d’espoir en elle... Pourquoi la prenaient-ils pour l’envoyée des Ténèbres ?

— Nous devons éliminer le Mastéma, c’est la raison de notre présence sur Terre... Nous avons fait le vœu, il y a très longtemps, de rattraper la faute des Veilleurs Rebelles... Et d’empêcher la tyrannie des Néphilim sur Terre... Vous représentez un grand danger, Kitty... Drake aussi... Nous devons vous supprimer tous les deux !

Kitty étouffa une exclamation. Comment était-ce possible ? Les deux inconnus qui se tenaient devant elle avaient pourtant un air déterminé... Ils étaient persuadés d’avoir raison...

Au loin, des voix retentirent : les orphelines rentraient sûrement de la kermesse... Les inconnus avaient eux aussi entendu les cris et les rires et ils s’interrompirent.

— Nous devons partir.

— Nous allons nous revoir bientôt !

L’intonation glaciale de Nanael ne laissait aucun doute sur ses intentions et Kitty regarda les deux hommes quitter la caravane sans faire un geste.

Quelques instants après, la directrice fit irruption dans sa caravane et la trouva effondrée sur sa chaise.

— Qui étaient ces deux hommes ? s’indigna-t-elle.

En voyant Kitty, elle se tut immédiatement. L’adolescente se tenait la tête entre les mains et des larmes s’écoulaient silencieusement sur ses joues.

— Kitty ! Qu’y a-t-il ? Est-ce qu’ils t’ont fait du mal ?

La directrice s’approcha d’elle et lui caressa les cheveux.

— Kitty ! J’ai parlé à Gwen, elle m’a raconté ce qui s’est passé à Oklahoma City... Ne te mets pas dans cet état ! Je vais t’apporter un bon petit plat bien chaud et il reste plein de pâtisseries qui n’ont pas été mangées à la kermesse. Il faut que tu me dises qui étaient ces hommes : je vais en parler à l’inspecteur Anderson.

— Je ne sais rien sur eux, bredouilla Kitty.

— Tu as encore des calmants que je t’avais donnés ?

— Non ! hoqueta Kitty.

— Je reviens tout de suite !

Kitty resta muette, accablée par ce que lui réserverait la prochaine rencontre avec les Gardiens. L’avertissement avait été on ne peut plus clair : parce qu’elle représentait une menace, ils allaient la tuer ! Le cauchemar que vivait Kara depuis des années n’était rien en comparaison du sien ! Que faire ? Mais que faire ? Elle leva la tête en quête d’une solution. Ses yeux égarés s’arrêtèrent machinalement sur la poupée Katchina, et soudain, elle eut honte : elle que les Indiens appelaient l’Enfant-Bouclier-du-Monde se conduisait en véritable gamine... Elle cessa de pleurer, fixa la poupée et comprit qu’elle devait s’enfuir. Les Gardiens ne se débarrasseraient pas d’elle aussi facilement.

Peu après, la directrice revint dans la caravane avec un grand panier en osier rempli de vivres.

— Voilà le ravitaillement ! Tu n’avais plus grand-chose dans tes placards. Tiens ! Avale un de ces comprimés. J’arriverai à savoir qui sont ces voyous qui sont venus t’embêter.

Elle tendit un flacon à Kitty qui s’exécuta aussitôt. Elle aurait besoin de courage.

— Le petit plat dont je t’avais parlé ! Tu le feras réchauffer !

En voyant Mrs. Filsostarton sortir d’autres provisions, Kitty lui assura qu’elle avait largement de quoi survivre pendant plusieurs jours.

— Amata ne devrait pas tarder à te rejoindre ! estima la directrice en consultant sa montre. Je lui ai demandé de réintégrer sa caravane au lieu d’envahir Ean et Biki qui ne disposent pas d’un logement extensible. Je n’aime pas te savoir seule, insista la directrice en la regardant avec inquiétude, surtout après ce qui s’est passé pendant la manifestation et l’intervention des deux motards ici !

— Je ne savais pas quoi faire, reconnut Kitty en s’emparant d’un muffin à la vanille. Je n’avais aucun moyen de vous contacter !

— Demain, je t’achète un téléphone portable, promit la directrice courbée devant le petit réfrigérateur. Tu feras attention à ne pas l’utiliser devant les autres, parce que je n’ai pas les moyens d’en offrir à tout le monde ! Mais il s’agit d’assurer ta sécurité ! N’attrape pas non plus une indigestion, lui rappela-t-elle en montrant l’assiette de pâtisseries qui l’attendait sur la table. Quant à Amata, j’espère que vous vous entendrez bien ! Je ne veux plus d’histoire, c’est entendu ?

Kitty acquiesça d’un signe de tête. Sa fugue allait encore créer des ennuis à cette femme généreuse, mais il était hors de question de rester bloquée dans la caravane à attendre avec angoisse le retour des deux personnages qui l’avaient condamnée à mort sous prétexte qu’elle était le Mastéma de leurs vieux manuscrits ! Devant son air déterminé, la directrice en déduisit qu’elle allait mieux et se retira un peu tranquillisée.

Amata apparut dans l’encadrement de la porte cinq minutes plus tard.

— Alors, c’était qui les deux beaux mecs ? Des admirateurs ?

Elle posa son sac dans l’entrée et, sans dire bonjour, se dirigea vers la table pour prendre une pâtisserie.

— Toujours la chouchou de la directrice, à ce que je vois ! déclara-t-elle la bouche pleine.

Revoir Amata remplissait Kitty à la fois de joie et de mécontentement. Mais son ironie l’irritait au plus haut point. Amata voulait jouer les racailles comme Ean et Biki, mais ce n’était pas son genre, et cela fit sourire Kitty.

— Qu’est-ce qu’il y a ? J’ai de la crème sur la bouche ?

— Non ! Tu as dîné ?

— J’ai piqué des trucs à la kermesse, je veux bien quelque chose. Tu sais, Ean et Biki sont invivables et je ne pouvais pas travailler dans leur bazar !

Kitty fit semblant de s’activer sans prêter attention aux propos d’Amata, en réalité elle n’en perdait pas une miette.

— Ce sont des faiseuses d’histoires et elles n’arrêtent pas de se chamailler, soupira Amata en reprenant un cake au chocolat. En plus, elles mettent la musique à fond et ça crie tout le temps, là-dedans ! Tu sais où elles me laissaient dormir ? Sur la banquette ! Pas une fois, elles ne m’ont proposé le lit ! Tu vois le genre ! Tu roupilles toujours dans la couchette du haut ?

— Oui.

— Je pose mon sac et j’arrive ! Ça sent drôlement bon !

— N’oublie pas de te laver les mains !

— Ne commence pas à me commander ce que je dois faire, d’accord ?

Kitty comprit que les rapports avec Amata resteraient tendus, mais elle était revenue ! C’était l’essentiel ! Elle devait lui laisser une bonne image d’elle avant son départ. Son regard tomba sur le flacon de tranquillisants. Elle se dépêcha de prendre deux comprimés, de les piler et de les mettre dans la canette de soda qu’elle décapsula et posa sur la table devant l’assiette d’Amata. C’était la seule solution pour exécuter son projet sans la réveiller.

Quand Amata revint de la salle de bains, les assiettes fumantes dégageaient une délicieuse odeur de poulet cuit à la cocotte et de pommes de terre frites. Leur repas préféré à toutes les deux. Peut-être mon dernier repas avec Amata, songea Kitty avec une pointe de douleur au cœur... Peut-être mon dernier repas tout court... Elle ne voulait pas gâcher ces retrouvailles avec sa meilleure amie et chassa les idées noires en se concentrant sur le moment présent.

— Exquis ! déclara Amata en finissant sa première bouchée. Je n’aime pas manger dans les kermesses, on est debout, les assiettes en plastique se plient et on en met partout ! Ils ont récolté de l’argent pour l’opération de l’enfant mutilé... Heureusement que tu n’étais pas là, ils n’ont fait que parler de toi et de la femme de Los Angeles. Christopher prétend que c’est un agent du F.B.I., c’est vrai ?

Kitty hocha la tête.

— C’est donc grave ! Certains disent que l’inspecteur Anderson est incapable d’enquêter sur une affaire trop importante pour lui.

— Il n’est pas incapable, s’indigna Kitty en songeant qu’il était un des seuls à prendre sa défense. Le F.B.I. enquête sur les délits graves, c’est tout !

— Il paraît que t’es copine avec elle ?

— C’est vrai, on s’entend plutôt bien, admit Kitty. Gwen est une spécialiste des disparitions d’enfants.

— Mais pourquoi tu l’accompagnes partout ? C’est ce qu’on dit en ville...

— Ce n’est pas parce que les gens m’ont aperçue cet après-midi dans son cabriolet que je l’accompagne partout ! se défendit Kitty. Tu sais comment sont les gens ici : d’une petite chose, ils font une montagne !

— Elle a un suspect ?

— Non, pas que je sache ! Mais elle ne me confie pas tout !

— Ce sont peut-être les deux motards, non ? Ean m’a dit qu’elle les avait déjà aperçus il y a quelques jours. Qu’est-ce qu’ils font à traîner dans les parages comme ça ? La directrice devrait prévenir la police.

— C’est exactement ce qu’elle va faire ! J’espère que tu n’as pas peur d’être avec moi au moins ?

— J’ai des raisons particulières d’avoir peur ? ironisa Amata. Il me semblait qu’avec toi, je ne risquais rien !

Kitty préféra ne pas relever et commença à débarrasser. Puis elle remit l’assiette de gâteaux au milieu de la table.

— Tout ça donne soif, lança Amata en vidant d’un trait son soda.

Kitty fit une petite prière intérieure pour que son amie lui pardonne ce qu’elle venait de faire, si jamais elles se revoyaient un jour.

Après la vaisselle, Kitty s’assit et reprit une pâtisserie.

— Comment ça se passe à l’école ?

— La Neuromatrice fait un tabac, assura Amata en rougissant soudainement. Ils se font tous acheter un bioport par leurs parents, tu sais le truc qui ressemble à une casquette.

— Oui, oui... Je connais ! Ça paraît dangereux.

— Ben, il faut croire que non, s’étonna Amata, ce n’est pas un jeu illégal et je suis sûre que la moitié des collégiens en ont déjà un.

— Quoi ? La moitié ! Mais c’est énorme !

— Ils ont dit aux infos hier soir que c’était une déferlante, du jamais vu ! Ils ont vendu plus de dix millions de Neuromatrices en cinq jours ! Et ça ne fait que commencer ! Ils craignent d’être en rupture de stock bientôt ! Drake Vicious est devenu une star du jour au lendemain... Il paraît qu’il a déjà empoché plusieurs millions de dollars ! Tu te rends compte ! Il n’a plus de soucis à se faire...

— On parle beaucoup de lui ? insista Kitty, le cœur battant un peu plus vite au seul nom de Drake.

— Tu plaisantes ? Les filles à l’école s’arrachent son poster et les garçons veulent tous lui ressembler ! Certains commencent à se laisser pousser les cheveux. Un vrai délire ! Je crois que Mrs. Filsostarton veut interdire la Neuromatrice au collège parce qu’il y a eu des vols et que certains parents ont porté plainte.

— Pour une fois, on ne pourra pas m’accuser !

— C’est sûr ! Tu as une idée de combien ça coûte une Neuromatrice ?

Kitty haussa les épaules.

— Huit cents dollars ! s’insurgea Amata, une vraie fortune ! On ne pourra jamais en avoir une, nous autres !

— Encore heureux, s’indigna Kitty, je suis sûre que c’est dangereux. Tu te souviens de mon ami Ray, le spécialiste de l’informatique, il dit qu’il faut se méfier... Je te montrerai son mail demain, tu verras.

Kitty s’interrompit et fixa la table, Amata ne verrait rien du tout... Elle serait loin demain matin, si la chance était avec elle...

— Je crois que j’ai trop mangé ce soir, déclara Amata en bâillant largement. Je me sens très fatiguée d’un coup.

— Tu es sûre que tu ne veux pas regarder la télé ? lui proposa Kitty qui se sentait coupable.

— Je dois réviser mon histoire-géo, on a contrôle demain ! Je crois que je ne vais pas veiller tard !

Amata prit son sac de classe, sortit son classeur et partit se déshabiller. Kitty se dépêcha, elle ne disposait que de peu de temps pour rassembler les affaires qu’elle voulait emporter. Vite le sac de classe, son sac le plus spacieux ! Elle vida son contenu à terre et poussa du pied ses affaires sous la banquette. Puis elle ouvrit l’armoire, prit deux pulls et son autre jean, de toute façon, elle n’en avait que deux. Elle chercha du regard ce qu’elle devait encore emporter : une bouteille d’eau, du poulet et du pain... Le cahier noir de Kara... La poupée Katchina, il ne fallait pas l’oublier, elle non plus ! Elle l’enveloppa dans du papier kraft et l’enfonça dans son sac. Plus tard, elle irait dans la salle de bains et prendrait son nécessaire de toilette. Amata allait bientôt revenir et elle alla poser son sac dans l’entrée.

— Tu as bien fermé la porte à clef ? demanda Amata d’une voix traînante tandis qu’elle se glissait sous sa couette. Je suis morte de fatigue. Tu n’éteindras pas trop tard, dis ?

— J’ai bien fermé à double tour et je te promets de ne pas veiller trop tard.

— Merci, grommela Amata qui n’eut même pas le courage de réviser sa leçon.

Aussitôt couchée, elle s’endormit. Kitty fila dans la salle de bains, prit le strict nécessaire dans sa trousse de toilette, puis revint dans la pièce principale et baissa la lumière. Elle attendrait sur la banquette que tout le camping soit plongé dans l’obscurité avant de s’aventurer à l’extérieur. Une idée simple avait germé dans sa tête : retrouver Gwen à son hôtel et lui révéler la vérité, quitte à lui faire une démonstration de ses pouvoirs paranormaux. On disait que le F.B.I. protégeait bien les témoins des affaires dangereuses, changeant leur identité, leur nationalité, leur visage même... Pourquoi ne pourrait-il pas venir en aide à une adolescente ? De toute façon, c’était son seul espoir... Elle n’avait pas les moyens de se payer l’avion pour aller jusqu’en Arizona rejoindre les Indiens hopis, et l’auto-stop n’était pas le moyen indiqué pour échapper aux Gardiens et à leurs puissantes motos ! Yéiayel et Nanael... Ils avaient des prénoms bizarres ces deux-là... Des prénoms presque vieux comme le monde... Ils étaient restés très vagues sur beaucoup de détails et Kitty aurait bien voulu éclaircir certains points avec eux : leur âge, leur origine — des Veilleurs ou des descendants des Veilleurs — leur fonction, puisqu’ils n’étaient pas les Rebelles. Bizarre cette rébellion ! Une chose était claire : ses conséquences se faisaient ressentir encore plus de 5 500 ans après ! Ils avaient réussi leur coup ! Pourquoi les Gardiens voulaient-ils empêcher le retour des Néphilim ? N’étaient-ils pas un peu de la même espèce après tout ? En songeant à Yéiayel et Nanael, Kitty ne put se départir d’un étrange sentiment. Les deux Gardiens disaient vouloir la tuer et, pourtant, ils lui faisaient moins peur que les Chasseurs d’Hécate ou que la plupart des Néphilim qu’elle avait eu l’occasion de rencontrer. Quel délire ! En tout cas, ils possédaient un pouvoir : celui d’annihiler toute crainte chez leur victime ! Grohl von Cramm apprécierait certainement cette aptitude et chercherait tout de suite à localiser le gène responsable de cet état complètement anormal. Kitty avait entendu Mrs. Beagle leur parler de certaines fleurs capables d’endormir grâce à leurs sucs la méfiance des insectes qui venaient les butiner ; les malheureux qui s’approchaient trop finissaient dans le garde-manger paralysés mais vivants pour que les fleurs carnivores puissent déguster leur victime toute fraîche. Ce souvenir lui donna la chair de poule et elle se leva pour aller vérifier l’état du camping.

Dehors, la nuit recouvrait le paysage d’un noir d’encre. C’était le moment d’y aller. Kitty enfila son blouson, déverrouilla la porte sans faire de bruit, puis sortit. Elle se retourna, se concentra sur la serrure et la porte se referma dans un déclic caractéristique : Amata pouvait dormir sur ses deux oreilles !

Kitty scruta attentivement les ombres qui s’étendaient, menaçantes, autour d’elle, puis traversa d’un pas décidé le camping. Quand elle arriva sur le trottoir, la rue était déserte. Elle bifurqua à gauche et remonta vers le nord dans la direction du motel de Gwen. Il y en avait pour près d’une demi-heure de marche. Tout en avançant d’un pas vif, elle tendait l’oreille et jetait de temps en temps des regards en arrière pour vérifier que personne ne la suivait. Elle ne pouvait se départir d’un mauvais pressentiment... C’était bien d’elle de s’enfuir comme cela en pleine nuit ! Pourquoi n’avait-elle pas attendu le lendemain pour aller voir Gwen ? Elle accéléra l’allure, consciente qu’elle n’avait peut-être pas pris la meilleure décision. Un silence lourd planait sur la ville endormie, accentuant le sentiment de solitude de Kitty. Soudain, elle sursauta, les yeux phosphorescents d’un chat clignotèrent avant de disparaître. Elle s’arrêta quelques secondes pour reprendre son souffle. Un chat ! Ce n’était qu’un chat errant, il n’y avait pas de quoi se mettre dans des états pareils ! Elle se remit en marche, toujours aux aguets. Encore dix minutes, et elle arriverait dans le centre-ville...

Soudain, elle crut entendre au loin le ronronnement d’un moteur. Une voiture qui rentrait ? Elle s’inquiéta un peu et accéléra l’allure... Le bruit du moteur s’intensifiait. Prise de panique, Kitty regarda autour d’elle en quête d’un abri. Sans résultat. Elle tenta de se raisonner, sa peur était infondée. Malgré elle, elle se retourna : au lieu d’apercevoir les deux phares rassurants d’une voiture, un seul faisceau de lumière jaune trouait l’obscurité ! C’était une moto ! Sans réfléchir, elle se mit à courir de toutes ses forces, espérant échapper à son assaillant en trouvant refuge dans une des deux discothèques de la ville ! Les tuyaux d’échappement semblaient faire un vacarme du diable dans le silence nocturne. Kitty se sentait prise au piège. Elle se retourna, la moto n’était plus qu’à quelques mètres d’elle... Le vrombissement infernal devenait assourdissant... Le phare la prit dans son faisceau... La moto était montée sur le trottoir... Elle entendit l’accélérateur ronfler... La roue avant la percuta si violemment, que son sac vola de l’autre côté de la rue. Son corps fut projeté en l’air et retomba au milieu de la chaussée comme une poupée désarticulée...
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— Dépêchez-vous ! ordonna l’infirmière de garde aux brancardiers.

D’un même élan, les deux hommes soulevèrent délicatement la jeune accidentée et la déposèrent dans un lit roulant. Puis, ils emboîtèrent le pas à l’infirmière et traversèrent un long couloir recouvert de dalles de lino blanc. Au bout de ce couloir, l’infirmière poussa les battants d’une porte qui s’écartèrent sur la salle des urgences où le médecin de garde, secondé par son autre assistante, se tenait prêt à intervenir.

— Que s’est-il passé ? fit le médecin en finissant d’enfiler ses gants en caoutchouc.

— On l’a retrouvée étendue sur la chaussée !

— Un chauffard l’a renversée et s’est enfui !

— Qu’indique l’électrocardiogramme ?

— Le pouls est irrégulier et faible...

— Préparez les électrochocs sinon elle va nous claquer entre les mains...

— Docteur, le pouls est de plus en plus faible...

— Vite !

Le médecin s’approcha de Kitty et lui assena un grand coup de poing sur la poitrine. Devant son absence de réaction, il s’empara des deux électrochocs en métal, les appliqua l’un contre l’autre et compta jusqu’à cinq, avant de les poser sur la poitrine de Kitty ; le corps décrivit un bond sous la décharge électrique avant de retomber inerte sur le lit. Le médecin vérifia la courbe décrite par l’électrocardiogramme, fronça les sourcils et rassembla à nouveau les deux instruments métalliques. Il compta jusqu’à cinq, puis apposa les électrochocs sur l’adolescente qui sursauta avant de s’abattre sur les draps.

— Arrêt respiratoire ! s’écria l’infirmière d’une voix aiguë.

— Elle va nous échapper ! s’exclama le médecin avec un accent d’affolement. Faites-lui une injection d’adrénaline...

À quelques centimètres de là, allongée dans le lit, Kitty suivait toute la scène dans un état bizarre fait d’un étrange mélange de lucidité et de stupeur. Elle avait une conscience aiguë des plus infimes détails de la pièce. Le nom Melly Hart inscrit en minuscules sur le badge de l’infirmière, la marque du lit Seysington sur le montant métallique droit, le début de calvitie au sommet du crâne du médecin qui s’activait au-dessus d’elle, la ligne plate de l’électrocardiogramme qui émettait maintenant un signal d’alarme inquiétant, les jambes non épilées de l’autre infirmière recouvertes de poils bruns...

Puis, d’un seul coup, Kitty eut la sensation de voir la même scène depuis le coin de la chambre, en hauteur ! Comme si elle s’était dédoublée, elle vit son propre corps inerte reposant au milieu des draps blancs, les deux infirmières qui ne quittaient pas des yeux la ligne de l’électrocardiogramme et le médecin, prêt à tout mettre en œuvre pour la sauver. Mais que faisait-elle donc là-haut ? Elle ressentait une impression de légèreté qu’elle n’avait jamais éprouvée auparavant, même lorsqu’elle s’était élevée dans les airs pendant la Grande Conjonction. Elle n’eut pas le loisir d’inspecter plus en détail la salle couverte d’instruments chirurgicaux et d’appareils électroniques, elle se sentit happée en arrière dans un grand tourbillon noir.

Son corps glissa à une allure folle dans un gigantesque tunnel noir — un vortex aurait dit Ray — où elle avait conscience que d’autres êtres, dématérialisés, circulaient en même temps qu’elle à une vitesse hallucinante. Soudain, trois petites sphères bleues se matérialisèrent sous son nez, formèrent un triangle et commencèrent à décrire une sarabande dans l’espace, à la manière d’un insecte enivré par les sucs d’une fleur. Une bouffée de bonheur inonda Kitty devant ce spectacle incroyable. Il n’y avait aucune crainte en elle, seulement un sentiment inconnu de bien-être. Sa folle course continua de l’emporter dans l’immense tunnel noir, où elle crut discerner un réseau de galeries secondaires. Devant elle, trois minuscules sphères jaunes tourbillonnaient au loin. Mais où était-elle donc ? Que se passait-il ?

Un rond de lumière blanche d’une intensité aveuglante se découpa au bout du tunnel noir. Les trois sphères bleues exécutèrent une sorte de pirouette, et d’un coup elles fusionnèrent pour former une splendide étoile bleue aux reflets chatoyants. Tout s’accéléra encore. Précédée par l’étoile, Kitty fut propulsée dans l’océan de lumière blanche et un concert de voix d’une beauté et d’une pureté inouïe s’éleva autour d’elle. À cet instant, l’étoile bleue grossit démesurément et dans une gerbe étincelante se métamorphosa en une fillette d’environ cinq ans au teint rayonnant et au regard doux, nimbée de lumière. Une chaleur réconfortante enveloppa Kitty et elle eut la certitude d’être aimée d’un amour débordant de tendresse. La fillette devant elle lui adressa un sourire d’une bonté infinie et Kitty sut qu’elle voulait rester là, au sein de cette plénitude bienheureuse qu’elle n’avait jamais connue auparavant.

— N’aie pas peur ! On ne meurt pas, on change seulement de réalité ! La vie ne finit jamais !

Ces paroles éveillèrent un écho dans la mémoire de Kitty. Elle reconnut la voix intérieure réconfortante qu’elle entendait parfois quand le découragement s’abattait sur elle.

— Eudy ! réussit-elle à bafouiller d’une voix étranglée par l’émotion, Eudémonia !

En un élan irrépressible, elle voulut se jeter dans les bras de sa sœur, la serrer contre elle.

— Ne me touche pas ! lui recommanda doucement Eudémonia en levant le doigt. L’heure n’est pas encore venue...

Tandis qu’elle disait ces mots, Kitty eut l’impression de voir sa sœur grandir. Comme elle était resplendissante dans sa tunique bleue ! Émerveillée, Kitty ne pouvait s’arracher à la contemplation de son visage rayonnant. Une vague d’amour la submergea. Elle serait aimée, pardonnée, jamais seule et avec Eudémonia pour toujours... Elle comprenait tout maintenant.

— Cesse de te tourmenter à mon sujet, tu ne m’as pas tuée !

Et, comme par miracle, les souvenirs effacés affluèrent et Kitty revécut la scène qu’elle avait enfouie au fond de son inconscient et qui la tourmentait depuis des années.

Elles étaient dans la maison de campagne que Ronovee et Kara avaient louée pour les vacances d’été. Kitty et Eudémonia avaient fêté leur cinquième anniversaire quelques mois auparavant, et Ronovee était exceptionnellement venu passer le week-end en leur compagnie. Leur père était si souvent absent, quelle fête de le voir ! Ce jour-là, elles jouaient au bord de la rivière, elles savaient depuis longtemps nager, tout en n’ayant jamais pris de cours de natation et Ronovee les surveillait du coin de l’œil, en lisant installé dans une chaise longue pour profiter de cette belle journée ensoleillée. Kitty s’amusait avec Eudémonia à construire des petits bateaux en bois qu’elles baptisaient et lançaient dans la rivière en les suivant des yeux le plus longtemps possible.

Soudain, elles entendirent Ronovee parler à quelqu’un. D’un commun accord, les fillettes cessèrent leur jeu et allèrent voir qui était le visiteur. Kitty rencontra pour la première fois Nogars Mortensend. Quand les étranges yeux bicolores du Néphilim se posèrent sur elle, un frisson de frayeur la parcourut et, sans rien dire à sa sœur, elle sut qu’Eudémonia avait ressenti la même chose. Eudémonia la tira par la manche pour lui proposer de retourner jouer. La voix de Ronovee monta d’un ton, celle de Nogars aussi. Kitty se retourna, et à ce moment-là, elle vit son père s’élever dans les airs au milieu d’un tourbillon et Nogars l’imiter. Un hurlement de terreur jaillit de la cuisine. Kara avait suivi la scène. Mais il était trop tard, les deux hommes se faisaient face et Kitty comprenait qu’un combat terrible allait les opposer. Ronovee leva la main et ce simple geste propulsa Nogars dans les airs contre un tronc d’arbre où il s’écrasa dans un bruit de branches cassées.

— Tu vas me payer cet affront ! hurla le géant au crâne rasé.

À peine redressé, son regard se posa sur les fillettes. Il tendit le bras et d’un coup, Kitty se sentit projetée dans l’eau avec sa sœur.

— Tu ne gagneras pas, Ronovee ! Je suis le plus fort ! Tes enfants ne régneront pas ! Je le jure par Shémyaza !

Il se précipita vers les fillettes, le bras toujours tendu. Kitty sentit soudain une force la pénétrer qui la traîna vers Eudémonia. Une force psychique d’une puissance indescriptible lui commandait d’enserrer le cou de sa sœur chérie ! Sous ses yeux horrifiés, Kitty vit ses propres mains encercler en tremblant le cou de sa sœur. Soudain, la pression se relâcha, elle put tourner la tête et vit Nogars tendre le bras vers Ronovee afin de le propulser à toute allure contre la maison. La tête de son père percuta violemment le mur de briques et son corps s’affala sur le sol. Kitty eut beau résister de toutes ses forces, les yeux brouillés par les larmes, elle sentit ses mains saisir le cou grêle de sa petite sœur. Les oreilles pleines des hurlements de sa mère qui ne comprenait pas ce qui se passait, elle serra, serra autour du cou, incapable de lutter contre la force intrusive qui la poussait contre son gré à tuer. Brusquement, elle fut tirée en arrière, sa mère criait : « Eudémonia, réveille-toi ! Ce n’est pas possible ! » Kitty sut que c’était fini, la force relâcha son étreinte mentale et elle sombra dans un trou noir.

— Tu te souviens de tout, maintenant ? s’enquit Eudémonia d’une voix douce.

— C’est Nogars qui m’a obligée à te tuer, s’insurgea Kitty, c’est un monstre ! J’avais cinq ans, et il m’a obligée à commettre un acte aussi barbare !

— Tu n’es pas coupable, Kitty, assura Eudémonia, Nogars était bien trop puissant pour que tu puisses lui résister ! Je ne t’en veux pas du tout, tu sais ! Il y a des choses que je ne peux pas te révéler maintenant...

Son visage s’illumina d’un doux sourire.

— Notre mère ignore la vérité et croit que je suis une meurtrière, s’indigna Kitty.

— En temps voulu, elle aussi apprendra la vérité ! Ne t’inquiète pas pour elle ! Bientôt, tout rentrera dans l’ordre !

— Mais elle est enfermée dans un asile ! intervint Kitty choquée par le détachement de sa sœur.

— Il y a toujours une porte de sortie... Il n’y a rien de fini... Ni la vie, ni la mort... La vie est un cercle qui se rejoint toujours...

— Est-ce que tu vas continuer à t’occuper de moi ? s’inquiéta Kitty craignant de l’avoir fâchée.

— Oui, aussi longtemps que tu croiras que je suis toujours avec toi !

— Je veux rester ici avec toi. Je me sens si bien, si heureuse !

— Kitty, ton heure n’est pas encore venue !

La voix pure d’Eudémonia était ferme.

— Pourquoi je ne peux pas te serrer dans mes bras ? se plaignit Kitty.

— Toute mort donne naissance à un nouveau commencement, assura sa sœur en l’enveloppant d’un regard bienveillant. Quand tu auras besoin de moi, je serai là !

— Eudémonia !

— Kitty, n’oublie pas, tu n’es jamais seule ! Tu as une mission à accomplir...

La voix d’Eudémonia lui parut lointaine. Non ! Elle ne voulait pas partir ! Elle ne voulait pas quitter cet endroit paradisiaque ! Kitty résista, mais elle sentit qu’une force la tirait en arrière, et malgré elle, elle bascula puis, tout alla très vite, elle se retrouva allongée dans son lit, les visages des deux infirmières penchées sur elle avec étonnement.

— Docteur ! Docteur ! Regardez ! La petite ouvre les yeux !

Trois visages effarés se rejoignaient maintenant au-dessus d’elle.

— Que dit l’électrocardiogramme ?

— Le pouls est reparti ! bredouilla l’infirmière stupéfaite.

— Pourquoi est-ce que vous m’avez ramenée ? J’étais si bien là-bas ! grogna Kitty très déçue.

— Docteur, je crois qu’elle délire, dit l’infirmière qui s’appelait Melly.

— Là-haut, si vous préférez ! continua Kitty en suivant son idée.

— Elle était cliniquement morte, quel miracle ! déclara le docteur en l’installant sous perfusion.

— Je crois qu’elle m’entend, reprit Melly. Ma petite, vous avez fait un arrêt cardiaque pendant quelques secondes. C’est le docteur Richard qui vous a tirée de ce mauvais pas. Ne bougez pas ! Tout va bien se passer !

— Quelques secondes ? Mais je suis partie beaucoup plus longtemps ! Je viens de parler avec ma sœur, ne put s’empêcher de raconter Kitty, encore émerveillée par sa rencontre. J’étais tellement bien là-haut ! Vous ne pouvez pas imaginer ! Mais lâchez mon bras !

Les trois adultes évitaient de la regarder dans les yeux, manifestement gênés.

— Vous ne me croyez pas ?

Personne ne lui répondit, ils s’empressaient autour des appareils et discutaient entre eux comme si elle n’était pas là. Au bout de quelques minutes, elle réalisa à quel point elle se sentait bien, la frustration de n’être pas crue devenait insupportable.

— Vous ne me croyez pas ? cria-t-elle cette fois.

Le docteur Richard se décida à prendre la parole.

— Ce n’est pas que je ne vous croie pas, déclara-t-il en fuyant toujours son regard, mais ce que vous avez vécu est le résultat des produits chimiques qu’on a utilisés pour vous réanimer !

— Vous voulez dire que tout est faux ? murmura Kitty atterrée.

— On peut dire ça, oui, estima le docteur. Le produit que l’on vous a injecté a libéré des endorphines dans votre cerveau, et provoqué votre délire... C’est un effet secondaire courant...

— Mais c’était réel ! En plus, je me sens en pleine forme !

— Beaucoup de gens racontent ce genre de choses, il n’y a pourtant rien de surnaturel là-dedans, croyez-moi ! Vous avez développé la vision hallucinatoire d’un paradis...

— Le docteur Richard a raison, des expériences faites en laboratoire ont montré qu’en activant le lobe temporal droit, on pouvait avoir des expériences, comme celle que vous venez de vivre, confirma en lui tapotant la main l’infirmière Juanita Gimenez qui avait l’air de la prendre au sérieux.

— Alors, j’aurais tout rêvé, murmura Kitty avec déconvenue. Ce n’était pas ma sœur... Mais c’était si fort, je flottais au-dessus de mon corps ! Je vous voyais depuis le coin, là, de la pièce, fit-elle en pointant l’index vers le plafond. Je pouvais tout lire... Tenez, vous pouvez vérifier : je suis allongée sur un lit de la marque Seysington, est-ce que je n’ai pas raison ?

L’infirmière Gimenez s’approcha du lit, se pencha et découvrit une vignette métallique où elle déchiffra la marque indiquée par Kitty.

— Vous avez dû l’apercevoir quand les brancardiers vous ont transportée, coupa le docteur énervé. Il faut vous reposer maintenant.

— Vous allez passer la nuit aux urgences et on vous remontera demain dans une chambre particulière, ajouta Melly Hart en contemplant Kitty avec curiosité. Si vous avez un problème ou besoin de quelque chose, appuyez sur le bouton rouge de la commande ici. Bonne nuit !

— Merci ! marmonna Kitty déçue en se recouchant.

Après le départ du personnel médical, elle se retrouva dans une semi-obscurité où seules brillaient les veilleuses des appareils électriques. Incapable de dormir, Kitty ressassait les paroles du médecin : « Votre cerveau a tout imaginé. » Avait-il raison ? Cette hypothèse l’attristait au plus haut degré. Les trois petites sphères bleues dans le tunnel noir, elle ne pouvait pas les avoir inventées ! Plus elle se remémorait les phases de son expérience, plus elle trouvait que le docteur Richard avait tort. Les paupières closes, absorbée par ses pensées, Kitty ignora au début la sensation de démangeaison en haut de son bras. Quand elle commença à ressentir une brûlure plus vive, elle se gratta d’un geste machinal, puis l’irritation grandissant, elle retroussa jusqu’à l’épaule sa manche sur son bras droit. Dans la pénombre qui l’environnait, l’étoile phosphorescente bleue, circonscrite dans un cercle, scintillait de mille feux et irradiait une onde chaude qui se propagea par vagues successives dans tout son corps. Un signe ! Eudémonia lui avait envoyé un signe pour confirmer la véracité de son voyage dans l’au-delà ! Elle n’avait pas rêvé ! Remplie de gratitude, une sensation de chaleur enflamma sa poitrine et une félicité, semblable à la béatitude qu’elle avait éprouvée quelques heures plus tôt, l’envahit.

À ce moment-là, la lettre de Koyamlicha qu’elle avait reçue quelques jours auparavant lui revint à l’esprit. Grandmother Wichasha ne lui avait-elle pas parlé de « l’étoile bleue » ? Apaisée, Kitty sut que son expérience venait de la délivrer d’une partie de son passé, mais venait aussi lui annoncer une partie de son avenir ! « Quand l’étoile bleue apparaîtra, tu rencontreras ton destin », lui avait dit Grandmother. Kitty enferma sous ses doigts l’étoile qui s’était gravée dans sa peau et se laissa aller à une douce rêverie.

Elle n’entendit pas la porte s’entrouvrir, et n’aperçut pas le flot de lumière du couloir qui s’engouffra quelques secondes dans la salle des urgences. Une silhouette se profila dans la pénombre et s’avança lentement en direction du lit de Kitty. La lame d’un couteau jaillit dans un déclic qui tira Kitty de ses rêves.

— Qui est-ce ? s’écria-t-elle en appuyant sur l’interrupteur.

La lumière des néons inonda la pièce, tandis qu’une onde de force puissante la clouait dans son lit l’empêchant de crier.

— Yéiayel ! murmura Kitty en remontant d’un coup sec sa couverture sur sa poitrine.

La lame du couteau brilla dangereusement et d’un coup, sa tension monta d’un cran et un appareil de contrôle sonna.

— Que faites-vous ici ? articula Kitty à voix basse. Pourquoi vous acharner contre moi ? Je n’ai rien fait !

— Le Mastéma ! expliqua le Gardien. J’ai pour mission de supprimer le Mastéma ! Et je ne dois pas faillir à ma mission.

Il se tenait à proximité d’elle, moulé dans sa combinaison de motard. Kitty réalisa combien cet inconnu était beau mais déterminé. Prête à tout pour sauver sa vie, surtout après l’expérience qu’elle venait de vivre et qui donnait un sens à son existence, elle écarta la mince couverture qui la protégeait et chercha à se redresser dans son lit. Dans son mouvement précipité, elle oublia l’étoile bleue.

— Qu’est-ce que c’est que ça ? bredouilla le Gardien en baissant son arme dès qu’il aperçut le dessin.

Le visage empli de stupeur, il s’approcha d’elle et contempla l’étoile qui brillait à son bras.

— Le sceau de Salomon ! lâcha-t-il d’une voix étranglée. Qui vous a fait ça ?

Le Gardien la fixait maintenant avec une surprise mêlée de crainte. Ses membres reprirent leur souplesse, libérés de l’onde de force qui la contraignait.

— Baissez la lumière, lui conseilla-t-il en désignant la porte, il ne faut pas les alerter !

Obéissante, Kitty s’exécuta et diminua l’intensité de la lumière. L’étoile bleue scintilla d’un éclat plus vif. Le Gardien ne pouvait en détacher son regard.

— L’étoile à six branches, murmura-t-il comme plongé dans un délire, le sceau magique du roi Salomon... Que s’est-il passé ? Que vous est-il arrivé ?

— J’ai fait un arrêt cardiaque et, après avoir traversé un long tunnel noir, j’ai rencontré ma sœur, expliqua Kitty avec gêne. À mon retour, j’ai senti une brûlure et j’ai découvert ce dessin gravé dans ma chair...

— Alors vous avez fait le voyage de l’autre côté, marmonna le Gardien atterré, et j’ai failli vous tuer...

— Le médecin de garde qui m’a sauvé la vie dit que j’ai tout imaginé, déclara Kitty, mais moi je sais que j’ai vu ma sœur, que je lui ai parlé, elle resplendissait comme un être lumineux...

Le Gardien s’approcha d’elle et soudainement lui prit le bras pour toucher le dessin.

— Il n’y a pas de doute, laissa-t-il échapper dans un souffle, vous êtes bien revenue avec l’hexagramme... Un sceau très protecteur... avec des formules sacrées inscrites à l’intérieur, pour le moment, je sens leur puissance... mais je ne les vois pas...

Le bout de son index suivait le contour de l’étoile.

— Pardonnez-moi, Kitty, vous n’êtes pas le Mastéma, dit-il doucement en relâchant son bras. J’ai bien failli vous tuer et j’aurais commis la plus grande faute de toute ma carrière... Pardonnez-moi ! Les deux triangles du sceau de Salomon condensent toute la sagesse de la terre et du ciel...

Kitty vit avec surprise le Gardien incliner la tête et murmurer des paroles inaudibles. Puis, il replia la lame de son couteau, remonta le bas de son pantalon et glissa l’arme dans un étui noir fixé au niveau de ses mollets.

— Nous avons fait une grossière erreur, Kitty, vous n’êtes pas le Mastéma. L’étoile que vous portez représente l’étoile de la force cosmique... Elle confère à son porteur la sagesse et lui indique la voie... Selon la légende, le roi Salomon, celui qui a fait construire le célèbre temple de Jérusalem, se serait servi du sceau pour conjurer les mauvais esprits et aider l’architecte Hiram dans son monumental projet...

Le Gardien s’interrompit et contempla avec émerveillement l’étoile luminescente.

— L’équilibre des deux triangles est la clef de la sagesse, reprit-il en désignant les deux figures géométriques interpénétrées. Salomon était non seulement connu pour avoir des pouvoirs surnaturels qui l’ont aidé à construire le Temple, mais il rendait aussi la justice avec équité et sagesse.

— Oui, je connais l’histoire du jugement de Salomon ! s’exclama Kitty, rassurée par l’attitude du Gardien. Grâce à une ruse, il a permis de rendre un enfant à sa véritable mère...

— Exactement, confirma Yéiayel en lui adressant un large sourire, comme deux femmes en effet se disputaient pour savoir à laquelle d’entre elles appartenait l’enfant, Salomon décida de sacrifier ce dernier en le coupant en deux avec son épée, afin de donner la moitié à chacune. Le roi reconnut aussitôt la vraie mère à ce qu’elle s’écria sur-le-champ qu’on donne l’enfant à l’autre, pour qu’on ne le tue pas... Belle histoire, non ?

Kitty hocha la tête. Le Gardien se taisait, en la regardant avec beaucoup de déférence.

— Nous nous sommes tous trompés... Je me suis trompé... Vous n’êtes pas une Néphilim, Kitty... vous êtes une Zaddikim !

— Une quoi ? s’étrangla Kitty sous le coup de l’émotion.

— Une Zaddikim ! reprit le Gardien en inclinant légèrement la tête. Les Zaddikim sont des Néphilim qui refusent de faire le mal ! Saviez-vous que, d’après l’histoire secrète, Noé était un Zaddikim ? C’est-à-dire un Néphilim juste !

Kitty fronça les sourcils, jamais Frida au cours de ses sermons ne leur avait parlé de cette histoire...

— Je crois que vous avez déjà entendu parler du Livre d’Enoch ? N’est-ce pas ?

À ce nom, une émotion intense saisit Kitty. Elle se souvenait parfaitement de ce livre qu’elle avait feuilleté dans la bibliothèque de Nogars Mortensend dans une édition rare. On y racontait l’origine des Néphilim avec beaucoup plus de détails que dans la Bible. Elle écouta son interlocuteur avec une attention redoublée.

— D’après Le Livre d’Enoch, écrit au deuxième siècle avant votre ère, la naissance de Noé a été entourée d’étrangeté. Lamek était le père de Noé et Bathenosh, sa mère. Le texte raconte qu’à sa naissance, l’apparence de l’enfant les a choqués. En effet, son corps était plus blanc que neige et plus rouge qu’une rose, toute sa chevelure était blanche comme de blancs flocons, bouclée et splendide. Et quand il a ouvert les yeux, la maison a brillé comme au soleil. Il s’est levé des bras de l’accoucheuse, a ouvert la bouche et a dit : « Grand est l’Éternel ! Gloire au Tout-Puissant ! » Le récit rapporte que son père Lamek a eu peur de lui, qu’il a pris la fuite et qu’il est allé trouver Mathusalem, son propre père, pour lui dire qu’il avait engendré un enfant étrange, qui n’était pas comme un humain ordinaire... Sa forme était différente... Il n’était pas comme eux... Il ressemblait aux enfants des Veilleurs Rebelles ! Voyez-vous, Kitty, Lamek croyait que Noé n’était pas de lui, mais d’un Veilleur et il craignait que, pendant sa vie, il ne se passe quelque chose sur Terre...

Le Gardien s’interrompit pour reprendre son souffle. Kitty était suspendue à son récit.

— La légende raconte que Mathusalem à son tour est allé trouver son père Enoch pour lui raconter que son fils Lamech avait eu un fils qu’il croyait être un enfant des Veilleurs Rebelles... Enoch lui a annoncé alors que l’Éternel allait punir la transgression céleste de ces Rebelles. Ils s’étaient unis à des femmes et avaient péché avec elles. Ils les avaient épousées et avaient engendré des êtres qui ne ressemblaient pas aux esprits, mais étaient charnels. Enoch a annoncé qu’il viendrait sur Terre un déluge durant une année. Mais Noé, qui venait de naître serait épargné, ses enfants sauvés, tandis que les habitants de la Terre et surtout, les Néphilim périraient...

Le Gardien fit une pause.

— Est-ce que Noé ressemblait à un Néphilim ? demanda vivement Kitty.

— C’est exact, acquiesça Yéiayel, d’après la description qui est parvenue jusqu’à nous, Noé avait des cheveux blancs et des yeux jaunes...

Kitty se sentit rougir. N’avait-elle pas les yeux jaunes ? Et Drake lui-même, n’était-il pas le portrait craché de Noé enfant ? La même pensée sembla traverser l’esprit du Gardien.

— Voyez-vous, Kitty, Noé était lui aussi le fils des Veilleurs Rebelles ! C’était un Néphilim aux yeux dorés comme vous !

— Mais vous m’avez dit que c’était un Zaddikim ! le coupa Kitty surprise.

— Savez-vous ce que le mot « Néphilim » signifie ?

Kitty secoua la tête.

— « Néphilim » est un mot hébraïque qui signifie « ceux qui sont tombés »... Ou, dit plus simplement : « les Déchus » !

— Mais tout le monde sait que Noé est un Juste ! s’écria Kitty étonnée.

— Oui, Noé est un Juste, le seul et unique Juste que l’Éternel a voulu sauver du Déluge, continua le Gardien, c’est la raison pour laquelle la Tradition lui a donné le nom de « Zaddikim », un mot qui signifie « les Justes » ! Même nous, les Gardiens, dont un petit groupe déchu de Deux Cents, les Veilleurs Rebelles, est à l’origine de cette espèce hybride mi-humaine qu’on appelle Néphilim, ne savons pas pourquoi quelques-uns d’entre eux, au cours des âges, ont échappé dès leur naissance au déterminisme du mal pour être des Justes ! Nous pensons que le mot a été créé spécialement pour Noé... Au cours des siècles, les Zaddikim nous ont toujours aidés à combattre les Néphilim... Et nous avons toujours su que les Zaddikim étaient les seuls Néphilim sur lesquels nous pouvions compter, les Néphilim miraculeusement justes...

— Et le sceau de Salomon était le signe de reconnaissance, n’est-ce pas ? C’est comme ça que vous m’avez reconnue ?

Yéiayel hocha la tête.

— Personne n’a jamais pu le prouver en ce qui concerne Noé, mais le sceau est devenu un signe de reconnaissance à partir de Salomon.

— Alors, vous n’avez plus aucun doute sur moi ?

— N’ayez aucune crainte, je n’ai plus aucun doute sur vous et je vais alerter mes collègues tout de suite...

— Vous êtes nombreux ? s’enquit-elle avec hésitation.

— Vous en saurez bientôt plus sur moi et sur les autres, lui promit Yéiayel en lui adressant un sourire délicieux qui la fit fondre.

Pourquoi tous les êtres qu’elle côtoyait depuis trois ans étaient-ils plus beaux les uns que les autres ? Comme s’il avait lu ses pensées, le Gardien éclata d’un rire cristallin.

— Je dois partir maintenant, Kitty. Mais, avant de vous quitter, je dois m’assurer que les autres n’apprendront pas ce que je sais.

Il s’approcha du lit, posa l’index au milieu de l’étoile et prononça une incantation dans une langue inconnue d’elle. Aussitôt, le sceau magique rayonna, les six branches prirent les couleurs de l’arc-en-ciel, seul le cœur de l’étoile resta bleu. Les couleurs frémirent et, soudain, se fondirent dans un même blanc étincelant avant que l’ensemble ne s’efface du bras de Kitty.

— Le sceau est parti ! s’exclama celle-ci avec désolation.

— Il n’est pas parti, la corrigea le Gardien en vérifiant attentivement que toute trace avait disparu, il est simplement devenu invisible pour le moment... En cas de nécessité, il réapparaîtra. C’est préférable...

— Mais pourquoi ? Pourquoi ? s’écria Kitty.

— Les autres... Les Néphilim... Ils ne doivent pas savoir qui vous êtes vraiment... Nogars ne s’en doute pas. Il faut garder le plus longtemps possible cela secret, d’accord ? C’est dans notre intérêt à tous... Il ne faut pas qu’ils sachent que les Zaddikim existent et les Gardiens encore moins...

— Vous voulez dire qu’ils ne connaissent pas votre existence ?

— Ceux qui la connaissent ne sont plus là pour le raconter aux autres, confirma Yéiayel qui semblait maintenant sur ses gardes.

Avant que Kitty n’ait eu le temps de réagir, il avait disparu, au même moment, les battants de la porte s’ouvrirent pour laisser entrer l’infirmière Melly Hart.

— Vous ne dormez pas ? s’exclama-t-elle en découvrant Kitty assise sur son séant. Il faut vous reposer absolument ; après ce que vous venez de vivre, votre organisme a besoin de repos.

Elle s’approcha de Kitty et posa une main sur son front en un geste professionnel.

— Comme vous avez chaud ! Vous allez cesser de vous agiter, et dormir, autrement je vous donne un somnifère, c’est d’accord ?

Pour ne pas la contrarier, Kitty s’allongea et remonta la couverture.

— Voilà qui est mieux, approuva l’infirmière en vérifiant le débit de la perfusion et en regardant les appareils de contrôle. Vous nous avez causé une belle frayeur tout à l’heure... Heureusement que le docteur Richard était là ce soir... C’est le meilleur médecin de garde...

— Vous croyez que j’ai tout rêvé, vous aussi, demanda Kitty intriguée par les regards curieux que lui jetait l’infirmière quand elle ne sentait pas observée.

— Mais non, je ne pense pas comme eux, reprit celle-ci en baissant tellement la voix que Kitty crut au début avoir mal entendu. Je crois que vous avez fait une N.D.E...

— Une quoi ? demanda Kitty avec fièvre.

— Une Near Death Experience en anglais, précisa l’infirmière en s’attardant près des appareils, on pourrait dire une Expérience aux Frontières de la Mort... J’ai déjà entendu deux fois par le passé des récits de gens qui avaient vécu la même aventure que vous...

— Ils avaient fait un arrêt cardiaque eux aussi ?

— Oui, ils étaient en état de mort clinique, ce qui n’est même pas un coma profond, poursuivit la jeune femme. Et ils ont raconté les mêmes choses que vous... Le passage dans un tunnel noir, la lumière blanche, la rencontre avec un être cher qui avait disparu... Ils en sont toujours revenus changés et pleins de confiance dans la vie...

— Et pourquoi vous ne croyez pas le docteur Richard qui prétend que c’est un effet des produits chimiques ?

— Parce que dans votre cas, je n’ai pas fait l’injection, avoua l’infirmière en se penchant sur Kitty, je n’avais plus d’adrénaline ni d’atropine, et pour ne pas déconcentrer le docteur, j’ai menti et j’ai fait semblant de vous faire une injection...

— Mais qu’y avait-il dans la seringue ?

— Rien, avoua l’infirmière, il n’y avait rien dedans, s’il vous était arrivé quelque chose, je ne me le serais jamais pardonné ! Et si on l’apprenait, je serais immédiatement radiée de l’ordre des infirmières et je ne pourrais plus jamais travailler dans le domaine hospitalier...

— Je ne dirai jamais rien à personne, assura Kitty étonnée par cette confession inattendue.

— Je devais commander du produit aujourd’hui, poursuivit l’infirmière qui avait envie de se confier, mais j’ai oublié et j’ai cru que ce serait sans conséquence. Vous savez, j’étais loin de me douter que nous aurions une adolescente aux urgences cette nuit ! Peabody est plutôt un coin calme où il ne se passe pas grand-chose... Voilà ! Je vous raconte tout ça pour vous rassurer, vous n’avez pas déliré ! Ce que vous avez vu là-haut vous appartient, mais sachez que ce n’était pas l’effet d’un produit chimique, mais le résultat d’une expérience vraie !

— Merci, répondit Kitty avec un sentiment de gratitude nouveau, merci infiniment pour ce que vous venez de me dire...

— Devant mes collègues, je ne pourrais jamais dire la vérité, et vous savez maintenant pourquoi ! Je voulais que vous sachiez, c’est tout !

Un bip retentit. Un malade réclamait la présence de l’infirmière de service.

— Je suis désolée, je dois y aller maintenant. Demain, je vous donnerai quelque chose qui pourra vous servir, mais vous devez dormir... Bonne nuit, Kitty !

— Merci, Melly, répondit doucement l’adolescente.

Dès que la porte fut refermée, Yéiayel réapparut.

— C’est la soirée des révélations, non ?

Il avait l’air amusé.

— Moi aussi, je dois y aller. Nous reprendrons contact bientôt ! Reposez-vous bien, Kitty !

— À bientôt, Yéiayel...

Le Gardien était sur le point de sortir, quand elle l’interpella :

— Yéiayel ! Dites bien aux autres que je ne suis pas le Mastéma ! Je serais plus tranquille...

— Promis !

Il lui fit un signe d’adieu et disparut dans le couloir. Kitty dormit si bien, qu’elle n’entendit pas l’infirmière Hart lui rendre des visites fréquentes au cours de la nuit. Mais, au petit matin, un branle-bas de combat la réveilla brutalement : un bébé très malade arrivait aux urgences. Le personnel n’avait pas encore changé de poste car Melly entra précipitamment derrière le docteur qui tenait l’enfant.

— Il est mal en point, commenta l’infirmière d’une voix étranglée.

— Il ne parvient plus à respirer, confirma le docteur le front barré par une ride d’inquiétude.

Tous deux absorbés par leurs tâches se turent ; le docteur posa un masque à oxygène sur le visage du nourrisson et l’infirmière brancha la perfusion. Kitty ne quittait pas la scène des yeux.

— Docteur, il ne va pas bien, n’est-ce pas ? demanda Melly.

Elle paraissait très affectée.

— Que va-t-on dire à la mère et au père ?

— Je vais leur dire la vérité, Melly, leur enfant est très mal en point... Mais son état est stationnaire. Il faut attendre, nous ne pouvons rien faire de plus... Il faut vous reposer, Melly, l’équipe de jour va arriver dans une demi-heure pour prendre le relais...

Avant de sortir, l’infirmière s’approcha de Kitty pour procéder à quelques vérifications, et lui adressa un petit sourire fatigué.

— À demain, Kitty, murmura-t-elle avec douceur.

— À demain, Melly.

Le docteur ne tarda pas à quitter la salle des urgences derrière Melly et Kitty se retrouva seule avec le bébé. Elle l’entendit qui gémissait dans son sommeil. Pourquoi tant de souffrance pour ce petit être fragile ? Prise d’un besoin subit, Kitty se leva, entraînant derrière elle la perfusion et son système tubulaire. Pas vraiment pratique pour se déplacer ! Elle prit bien garde à ne pas tirer sur les fils pour ne pas donner l’alerte.

Comme il était mignon ! Et si petit ! Et ses poings, comme ils étaient minuscules ! Les paupières du nourrisson étaient closes, mais son visage fiévreux et rouge trahissait sa difficulté à respirer. Quelques touffes de cheveux bruns parsemaient çà et là le sommet de son crâne et Kitty ne put retenir un geste de tendresse. Elle se pencha et caressa du bout des doigts la tête moite et duveteuse. C’est à cet instant que l’idée lui traversa fugitivement l’esprit ! Oui, bien sûr ! Pourquoi n’y avait-elle pas pensé plus tôt ? Elle posa doucement les mains sur le petit corps malade, ferma les paupières et se concentra. Immédiatement, elle sentit un flux de chaleur la parcourir et affluer en direction de l’enfant, qui cessa bientôt de s’agiter. Son visage rond encore crispé de douleur quelques instants auparavant, était maintenant apaisé. Kitty resta encore quelques minutes à son côté pour le regarder s’endormir, puis elle retourna se coucher en transportant sans bruit sa perfusion.

L’équipe suivante vint souvent contrôler l’état des deux patients du bloc des urgences. Assommée par les doses de sédatifs, Kitty dormit la plupart du temps. À un moment donné, dans son sommeil, la voix de Mrs. Filsostarton et celle de Gwen Garber la réveillèrent. Les deux femmes paraissaient soulagées et mécontentes à la fois.

— Vous croyez qu’elle voulait fuguer une nouvelle fois ? entendit-elle dire Gwen à la directrice.

— Que faisait-elle en pleine nuit dans Peabody ? Le contenu de son sac prouve qu’elle voulait se sauver, non ?

La directrice semblait contrariée. Kitty regretta de lui causer tant de soucis.

— Elle tentait peut-être de venir me trouver, vous ne croyez pas ?

— Heureusement qu’une patrouille de police passait par là !

Sa voix tremblait légèrement et Kitty réalisa combien la directrice, derrière ses airs bourrus, tenait à elle.

— Il a dû se passer quelque chose qui l’a effrayée, reprit Gwen, mais qu’est-ce qui a pu la pousser à quitter sa caravane ? C’était une folie de sa part !

— Oui, ce chauffard en pleine nuit, c’est bizarre, convint Mrs. Filsostarton en baissant la voix. Il y a malheureusement beaucoup de monde qui en veut à la petite ! Elle n’a pas que des amis ici !

— J’ai eu le temps de m’en apercevoir, répondit Gwen. Dès qu’elle ira mieux, j’aimerais qu’elle m’accompagne dans une autre de mes sorties, à La Nouvelle-Orléans. Ce sera possible ?

— Vous connaissez ma position en ce qui la concerne, répliqua la directrice, plus elle se fait rare, mieux c’est ! Vous pouvez l’emmener où vous voulez ! Au contraire, je crois que c’est bien pour elle de voyager et de voir autre chose que des gens qui la rejettent.

— Mais sa scolarité ? s’étonna Gwen.

— C’est le seul domaine où je ne me fais pas de souci pour elle, admit la directrice, Kitty est une surdouée qui maîtrise déjà tout le programme de collège. Je ne le lui ai jamais dit, confia-t-elle à son interlocutrice, mais je la crois déjà tout à fait capable de suivre les cours de lycée... Je ne dirais pas ça de la plupart de ses camarades qui ne lisent jamais et ne s’intéressent à rien... L’engouement pour la Neuromatrice ne va pas arranger le niveau des élèves, vous en avez entendu parler ? Venez, il faut que nous sortions, nous n’avons pas le droit de rester trop longtemps dans la salle des urgences.

Les deux femmes s’éloignèrent de son lit et Kitty n’entendit pas la réponse de Gwen. La Nouvelle-Orléans ? Qu’est-ce que Gwen voulait faire là-bas ? Et pourquoi voulait-elle à nouveau emmener Kitty avec elle ? Elle n’eut pas le loisir de réfléchir à cette question, le cri de joie que poussa une infirmière la tira en effet de ses pensées.

— Je n’y crois pas ! s’écriait cette dernière, penchée au-dessus du lit du nourrisson, il est guéri !

Encore stupéfaite, elle vérifia l’état des branchements des différents appareils qui étaient reliés à l’enfant. Mais rien ne semblait suspect.

— La chance est avec nous aujourd’hui, lança-t-elle gaiement à Kitty en voyant que cette dernière l’observait. D’abord, vous ! On m’a raconté votre sauvetage de dernière minute cette nuit ! Et puis, maintenant ce bébé ! N’est-ce pas extraordinaire ?

Dans son enthousiasme, la jeune femme souleva avec délicatesse l’enfant et le prit au creux de ses bras. Celui-ci se laissa faire docilement.

— Regardez ! fit-elle en s’adressant à Kitty. Son visage est tout reposé et il n’a plus de fièvre ! Tout le monde pensait qu’il était condamné, remarqua-t-elle en observant avec attention son petit patient qui vagissait gaiement. Les parents étaient atterrés ! Mais oui, tu es beau ! fit-elle en baisant le minois avant de le redéposer dans son lit.

Elle s’approcha ensuite de Kitty pour régler la perfusion.

— Vous aussi, vous semblez reposée ! Le bébé ne vous a pas gênée ?

— Non ! Je n’ai rien entendu du tout, répliqua Kitty contente de constater qu’elle avait gardé des pouvoirs de guérison. Je n’ai fait que dormir !

— Votre directrice vous a rendu visite, mais elle a préféré ne pas vous réveiller et vous a laissée vous reposer. Si vous allez mieux, vous sortirez vite.

L’infirmière lui adressa un petit signe de la tête et s’esquiva. Kitty songea à Eudémonia qui l’avait probablement aidée à guérir l’enfant. Elle s’endormit le cœur plein d’amour pour elle.

Quelques heures plus tard, l’odeur d’une soupe de légumes vint lui chatouiller les narines.

— Comme vous allez parfaitement bien, le docteur Richard vous autorise à vous alimenter normalement, déclara la jeune infirmière. Et si demain matin, tout est toujours impeccable, on vous laissera sortir.

— Déjà ? ne put s’empêcher de s’écrier Kitty contente.

L’infirmière hocha la tête.

— Même le docteur dit que vous êtes un cas... Qui pourrait croire que vous êtes une accidentée de la route ? Vous ne présentez quasiment aucune égratignure, ni aucune contusion ! Ce n’est plus la salle des urgences, mais la salle des prodiges !

L’infirmière éclata de rire. Puis, elle s’occupa de cajoler le nourrisson et oublia Kitty. Rassurée, celle-ci dormit d’un sommeil paisible.
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Un peu à l’étroit dans la courte blouse blanche qui épousait ses courbes, Melly Hart entra d’un pas vif dans la salle des urgences en cherchant Kitty du regard.

— Bonjour, Kitty ! Vous allez bien ?

Ses yeux scrutaient attentivement la convalescente adossée contre le châlit métallique.

— On vient de m’annoncer la guérison spontanée du nourrisson... Il était condamné, vous le saviez ?

Quelque chose dans le comportement de l’infirmière parut étrange à Kitty. Elle semblait moins préoccupée d’examiner l’écran de contrôle que de chercher à lui parler. Soudain, Melly se pencha vers elle.

— Je sais que vous l’avez guéri, lui chuchota-t-elle à l’oreille. Pendant quelques secondes, vous êtes allée dans l’autre dimension et vous avez perçu une autre réalité...

Kitty la regarda avec espoir.

— Vous avez fait une N.D.E., insista l’infirmière, tous ceux qui ont vécu cette expérience en sont ressortis transformés. Souvent, ils sont capables de ressentir le champ énergétique des autres... et ils font des miracles.

Sa voix était devenue un murmure. Kitty sentit ses joues s’empourprer.

— Il existe beaucoup de récits similaires à ce que vous avez vécu, poursuivit-elle en guettant la porte, afin que personne ne les surprenne. Le docteur Richard a tort : notre conscience peut tout à fait subsister indépendamment de notre corps, et ce n’est pas un effet chimique ! Vous avez été capable de reconfigurer l’A.D.N. du petit... Vous l’avez magnétisé ?

La curiosité de l’infirmière était si naturelle que Kitty ne put lui cacher la vérité.

— Je lui ai imposé les mains. C’était comme des décharges d’électricité, confirma-t-elle en repensant à l’expérience. Ça fourmillait dans mes doigts et j’ai ressenti une puissante onde de chaleur me traverser

— C’est ça, reprit l’infirmière en se parlant à elle-même, vous avez utilisé votre corps comme conducteur et vous lui avez envoyé l’énergie positive. J’avais déjà entendu parler de vous — comme tout le monde à Peabody — ajouta-t-elle pour s’excuser, mais je sais maintenant qu’ils ont tort de penser tout ça de vous... Vous êtes quelqu’un de bien, Kitty ! Vous n’êtes pas égoïste, vous pensez à ceux qui connaissent la souffrance... Un jour, vous verrez, tout s’arrangera, et ils sauront qui vous êtes vraiment...

Prise au dépourvu par cette déclaration inattendue, Kitty sentit l’émotion la gagner. C’était la première fois qu’on lui faisait un compliment à Peabody. Elles échangèrent un long sourire, au moment où le docteur Richard entrait.

— Alors, on n’est plus malade, petite ?

Il prit son pouls, l’ausculta.

— Ma foi, tout va bien ! On ne va pas vous garder plus longtemps ici ! Vous êtes en pleine forme ! Melly, vous vous occuperez de sa sortie de nos services.

— Bien, docteur !

— Et vous, faites attention quand vous traversez la chaussée ! J’espère que cela vous servira de leçon.

Sur ces paroles, il pivota sur ses talons et se dirigea vers le nourrisson.

En lui retirant sa perfusion, Melly garda le silence, puis elle apporta à Kitty ses affaires.

Kitty se dépêcha, heureuse de rentrer chez elle. Dans le hall de l’hôpital, Melly s’avança vers elle, un paquet serré entre ses mains.

— Vous ouvrirez ça chez vous ! Cela vous permettra peut-être de comprendre ce que vous avez vécu.

— Merci beaucoup, Melly, déclara Kitty émue en prenant le cadeau.

Sans réfléchir, elle se haussa sur la pointe des pieds et piqua un baiser sur la joue de l’infirmière.

— Je vous donnerai de mes nouvelles !

Dehors, une ambulance l’attendait. Sur le cadran du tableau de bord, les aiguilles indiquaient onze heures. Le trajet fut rapide, et Kitty se retrouva dehors, heureuse d’être encore en vie. Que d’expériences elle venait de connaître ! Elle traversa le camping, ragaillardie. Non seulement elle était une Zaddikim, mais en plus une infirmière lui avait dit qu’elle était sympathique ! La roue allait-elle finir par tourner dans le bon sens ?

En quelques minutes, elle franchit la distance qui la séparait de sa caravane. Amata lui avait laissé bien en vue sur la table un petit mot où elle avait dessiné des cœurs. Encore un bon présage, songea Kitty en serrant le billet contre sa poitrine. Pressée de connaître le contenu du paquet, elle posa son sac, et déballa le cadeau : c’était un livre consacré aux N.D.E., les Expériences aux Frontières de la Mort. De quoi occuper son temps de manière instructive ! À cet instant, la porte s’ouvrit. Mrs. Filsostarton lui adressa un regard lourd de reproches, la mine sévère.

— Tu oublies déjà de t’enfermer ? Alors, c’était quoi le but de cette escapade nocturne ? s’insurgea-t-elle d’une voix mécontente. Une fugue ? Un enlèvement ?

— Je voulais rejoindre Gwen à son hôtel, risqua Kitty, décidée à ne pas mentir.

— Une idée qui t’est venue comme ça en pleine nuit ? ironisa la directrice furieuse. Et tu as failli perdre la vie ! Je t’avais dit que je ne voulais plus de problème ! Pourquoi n’es-tu pas venue me trouver si tu craignais quelque chose ?

— Je n’y ai même pas pensé, avoua Kitty honteuse.

— On se demande parfois ce que tu as dans la tête, s’obstina la directrice. Est-ce que tu réalises tout le tracas que tu me donnes tout le temps.

Gênée, Kitty se dandina sur ses pieds. Mrs. Filsostarton avait raison, elle n’était pas la plus facile des orphelines.

— Excusez-moi, madame, bafouilla-t-elle timidement.

— Miss Garber veut t’emmener à La Nouvelle-Orléans pour poursuivre son enquête, est-ce que ça te plairait de l’accompagner ?

Le visage de Kitty s’éclaira. Alors c’était vrai ? Elle n’avait pas tout rêvé.

— Je... oui madame, ça me ferait super plaisir d’accompagner Gwen !

— Alors prépare tes affaires ! Elle ne va pas tarder à passer te prendre ! Mais attention ! Pas d’histoire cette fois-ci !

— Promis, madame !

Après le départ de la directrice, Kitty vérifia le contenu de son sac qu’elle n’avait pas encore ouvert et y enfourna son livre en regrettant de ne pas avoir eu le temps de le feuilleter.

Dehors, un coup de klaxon impératif résonna. Kitty s’empressa de fermer la caravane et de traverser le camping. Décidément les événements s’accéléraient.

— Salut, Gwen ! Je suis très contente de te revoir ! fit-elle en s’installant sur le siège avant.

— Bonjour, Kitty ! déclara Gwen d’un ton plus mesuré. Tu as dit au revoir à Mrs. Filsostarton ?

Kitty suivit son regard et aperçut la directrice qui les observait depuis son mobile home. Kitty lui adressa de grands signes d’adieu et Gwen démarra.

— Tu mènes une vie nocturne trépidante, à ce qu’on dit ?

— Je voulais te rejoindre, se renfrogna Kitty. Mrs. Filsostarton vient déjà de me faire la morale.

— Que s’est-il passé ? insista Gwen en fronçant les sourcils.

— Je courais, je n’ai pas entendu la moto, déclara Kitty en évitant de croiser le regard de la conductrice. Le chauffard roulait à toute allure et il m’a percutée de plein fouet !

— Il te percute et te laisse là, allongée sur la chaussée ! Le délit de fuite est extrêmement grave, passible de plusieurs années de prison, commenta Gwen sans l’ombre d’un sourire. Et je dois croire ta version édulcorée des faits ? C’est ça ? Tu me prends pour une idiote ?

Kitty se figea.

— J’ignore ce qui a pu t’effrayer à ce point, insista Gwen, mais ta réaction était déplacée... Fuir en pleine nuit ! Dis-moi la vérité : tu avais un rendez-vous avec ton amoureux ?

— Quoi ? se récria Kitty vivement.

— Je ne dois éliminer aucune hypothèse, continua Gwen imperturbable, alors ? Cherchais-tu oui ou non à rejoindre ton petit ami ?

Kitty étouffa une exclamation.

— Qui a dit ça ?

— C’est l’une des rumeurs qui a circulé lors de tes deux précédentes « disparitions », remarqua Gwen en levant un sourcil. Ce n’est pas si bête que ça ! Une ado qu’on retrouve à moitié morte sur l’asphalte... Un chauffard qui disparaît... Une heure indue pour se trouver dehors... Un sac rempli de vêtements... Une sortie plus que préméditée, non ? On pourrait croire à une amourette qui tourne mal... Le garçon jaloux ou énervé qui cherche à effrayer sa copine...

— Tu plaisantes ! Je n’ai pas de petit ami dans ce bled paumé ! C’est que des blaireaux...

Son indignation arracha un sourire discret à Gwen.

— Si ce n’est pas ça, qu’est-ce qui t’a poussée à sortir de la caravane en pleine nuit, alors que tu sais que tu cours un danger ?

Songeuse, Gwen fit une pause.

— Tu crois que c’était l’agresseur du petit Monroe ?

— Ça non ! fit Kitty en secouant énergiquement la tête.

— Une troisième tentative d’enlèvement, alors ? s’obstina la conductrice en lui jetant un regard méfiant.

— Qu’est-ce que j’en sais, moi ! s’énerva Kitty. Je n’ai rien vu ! Mon sac a volé dans les airs et puis, plus rien ! Je me suis réveillée aux urgences ! C’est tout !

— Il n’y a aucune raison de t’énerver, déclara Gwen d’une voix plus conciliante. Je veux comprendre ce qui a pu se passer, n’oublie pas que c’est mon métier ! On n’a retrouvé bizarrement aucune trace du motard ! Il s’est volatilisé ! Disparu !

— Ah bon ! Vous n’avez rien trouvé ?

— Oui, c’est pour cette raison que j’en suis réduite à faire toutes les hypothèses possibles ! continua Gwen.

— Qu’est-ce qu’on va faire à La Nouvelle-Orléans ? Ma mère s’y est réfugiée ? Elle a fugué elle aussi ?

— Ta mère ? Figure-toi que j’ai rencontré Mrs. Goodenough, ta psy, et que je l’ai chargée de prendre contact avec la clinique où Kara est hospitalisée. Il y a beaucoup de points à éclaircir !

— Si on ne va pas voir ma mère, qu’est-ce que vous avez trouvé à La Nouvelle-Orléans ? insista Kitty intriguée.

— Drake Vicious ! lâcha Gwen.

Frappée de stupeur, Kitty se retourna vers elle avec brusquerie.

— Dra... ?

Elle ne parvint même pas à achever sa phrase.

— Lui-même.

— Pourquoi ? Pourquoi enquêter sur lui ?

— Mon coéquipier a fait des miracles, admit Gwen en rejetant en arrière une mèche d’un geste familier. Une idée m’a traversé la tête en lisant la presse... La « Drakemania » souffle comme un vent de folie sur le pays et dans le monde entier... C’est bien un de tes copains, non ?

Les yeux de Gwen brillaient d’excitation.

— Ce nom qui me revenait continuellement aux oreilles me disait quelque chose, poursuivit-elle d’un air dégagé, et j’ai repensé à Gornic et à son désormais célèbre protégé, Drake Vicious... Il faisait partie des Alphas, n’est-ce pas ?

— Oui, murmura Kitty effondrée.

— Cela n’a pas l’air de te faire plaisir ?

— Je suis surprise...

— J’ai pensé que tu aimerais apprendre des choses sur lui, continua Gwen. Il semble être la coqueluche de toutes les filles... Il était comment à Genesis ? Il était craint ?

Comme Gwen était habile ! Elle établissait des liens avec si peu d’indices ! Que savait-elle au juste ?

— Oui, on le craignait tous, avoua Kitty. Il était le plus dangereux des concurrents. Mais il avait un traitement de faveur...

— Le chouchou du big boss ?

— Oui, c’est ça. Il était le préféré de von Cramm, d’Hécate et surtout de Gornic.

— C’est Gornic qui a financé le projet de la Neuromatrice, concéda Gwen, associé avec un certain Gursion Latrop. Tu connais ?

Kitty hocha la tête.

— Je m’en doutais. Étonnant de voir à quel point une fille perdue dans un bled au milieu de nulle part peut connaître du gratin, non ?

— Alors on va à La Nouvelle-Orléans en voiture ? fit Kitty en essayant de détourner la conversation.

— On laisse la voiture à Wichita et on prend l’avion ! Tu ne peux pas savoir comme les recherches ont donné du fil à retordre à Peter ! Il a eu un mal fou à retrouver des traces de ton ami Drake.

— Ce n’est pas mon ami ! l’interrompit Kitty boudeuse.

— Il a d’abord consulté sur Internet les fichiers des différentes administrations : mairies... écoles primaires... crèches... centres sportifs... établissements pénitentiaires..., pour découvrir que son nom n’était enregistré nulle part sur le territoire américain ! J’ai alors pensé qu’il pouvait être un « enfant né sous X ».

— Qu’est-ce que c’est ?

— Les enfants non reconnus à leur naissance, répondit Gwen avec simplicité. Les « enfants nés sous X » reçoivent des noms à la naissance qui ne correspondent pas forcément à leur état civil par la suite.

— Alors comment avez-vous retrouvé sa trace ? demanda Kitty intriguée.

— Je connaissais sa date de naissance communiquée dans la presse, et mon collègue a recherché tous les individus qui avaient changé de nom.

— Vous avez recherché dans tous les États ?

— Exact ! Ce type de recherches est rapide avec le programme informatique approprié... Personne ne se doute vraiment de la capacité d’espionnage du F.B.I. ! J’ai donc retrouvé Drake : il est né officiellement sous le nom de Davis Courkie, à La Nouvelle-Orléans, en Louisiane. Le dossier indique que sa mère est morte à sa naissance, conclut Gwen très professionnelle.

Kitty lui lança un regard admiratif. L’enquête promettait d’être palpitante.

Elles laissèrent leur véhicule dans le parking de l’aéroport, puis enregistrèrent leurs bagages avant de se diriger vers la porte d’embarquement où elles attendirent leur vol.

Kitty franchit le sas de l’avion avec une légère appréhension. Ce n’était pas la première fois qu’elle empruntait ce moyen de transport mais elle éprouva un léger bourdonnement dans les oreilles au décollage. Fascinée par les nuages cotonneux qui dessinaient un paysage fantastique, elle passa son temps à contempler le ciel par le hublot. Le vol, entrecoupé d’un plateau-repas offert par la compagnie aérienne, lui parut rapide. Lors de la descente de l’avion, elle découvrit les vastes étendues marécageuses, les lacs et les bayous qui cernaient La Nouvelle-Orléans.

Après avoir récupéré les valises, elles firent la queue pour prendre un taxi qui les amena à leur hôtel. Gwen s’était débrouillée pour réserver deux chambres dans le Vieux Quartier Français de la ville. À travers la vitre, Kitty découvrait les maisons d’époque aux balcons ouvragés et aux influences architecturales françaises et espagnoles. Elle s’extasia devant l’élégante cathédrale Saint-Louis-Roi-de-France, reconnaissable à sa façade blanche, et dont les flèches dominaient la Place d’armes.

Après avoir laissé leurs affaires à l’hôtel, elles reprirent un taxi pour se rendre à l’hôpital de l’université de Tulane où était né Drake. Elles longèrent le fleuve Mississippi dont une courbe enserrait la ville. Le taxi les déposa devant un imposant bâtiment gris. Kitty se sentait excitée par cette enquête qui s’annonçait exaltante.

— Que fait-on ? demanda-t-elle en regardant l’entrée de l’immense bâtisse.

— On interroge les sages-femmes, répondit Gwen d’un ton résolu.

À l’accueil, une hôtesse leur indiqua la direction du service d’obstétrique. Dès que Gwen brandit sa carte estampillée F.B.I., l’infirmière en chef, une Afro-Américaine, probable descendante des Africains revendus comme esclaves à la Pointe D’Alger, accepta de les recevoir. Elle les fit entrer dans un petit bureau, s’assit et attendit leur requête.

— Merci d’avoir bien voulu nous rencontrer, commença Gwen, voilà, j’enquête sur un adolescent né il y a treize ans, et je voudrais savoir si par hasard vous vous souvenez de la naissance de cet enfant... Il s’appelait à l’époque Davis Courkie. Est-ce que ce nom vous dit quelque chose ?

À ces mots, leur interlocutrice eut un mouvement de recul.

— Excusez-moi, fit-elle en sortant un grand mouchoir de sa poche pour se tamponner le front, je croyais ne plus jamais entendre de ma vie ce nom-là !

Elle esquissa un pauvre sourire et, après avoir replié lentement son mouchoir, se décida à parler.

— Vous devez trouver étrange que je puisse me souvenir de cet enfant treize ans après sa naissance, n’est-ce pas ? Mais ce fut l’événement le plus bizarre de toute ma carrière.

Elle marqua une pause, comme si elle devait faire un effort désagréable pour se replonger dans le passé.

— Je crois bien que personne n’a oublié ce matin-là, murmura-t-elle d’une voix étranglée, ni moi, ni le docteur que j’assistais...

Suspendues à ses lèvres, Gwen et Kitty n’en perdaient pas un mot.

— Pourquoi ?

— Parce que le bébé est né poilu comme un animal... Au début, j’ai même pensé avec horreur que c’était un singe qui sortait de l’utérus de la mère ! Le docteur n’en revenait pas non plus. Nous n’avons pas eu le temps de cacher l’enfant monstrueux à sa mère. En le voyant, elle a hurlé, puis elle est retombée inanimée sur le lit ; tous nos efforts pour la ranimer ont été vains ; elle était morte sur le coup, d’un arrêt cardiaque. Cela n’avait pourtant rien d’étonnant car l’accouchement avait été très long et très difficile.

Kitty n’en croyait pas ses oreilles.

— Et après ? Qu’est devenu l’enfant ? demanda Gwen tout aussi effarée par cette révélation.

— Nous nous sommes occupés du bébé et voilà qu’il s’est mis à parler... oui, à parler ! Je ne sais plus ce qu’il a dit exactement... et tous les poils qui le recouvraient sont tombés brutalement ; dès qu’on passait la main sur sa peau, les poils venaient avec. Vous allez avoir du mal à me croire, mais il est devenu aussi gracieux qu’une apparition... Un vrai petit ange aussi beau qu’il avait été laid ! Le médecin et moi nous n’avons pas pu nous empêcher de tomber en extase devant ce nourrisson au point d’en oublier la mère qui gisait morte sur le lit... C’est une aide-soignante qui, en ouvrant la porte, nous a sortis de notre espèce d’envoûtement... Incroyable, non ?

Un silence retomba.

— Et l’enfant ? Il n’avait pas de père ? bégaya Kitty.

— N’oublie pas que la mère ne voulait pas le reconnaître et qu’il est né sous X, répondit Gwen que cette histoire passionnait. Qu’avez-vous fait de l’enfant ?

— Il était si beau que nous avons trouvé immédiatement un couple qui a voulu l’adopter, expliqua l’infirmière. L’enfant a pris le nom patronymique de sa famille d’adoption.

— Est-ce que vous vous souvenez du nom de la famille d’adoption ? demanda Gwen avec fièvre.

— Attendez ! Je vais consulter mon ordinateur... La famille Milton, déclara-t-elle en fixant son écran. L’enfant a changé de nom à ce moment-là...

Gwen avait du mal à contenir son enthousiasme.

— Vous avez conservé leur adresse ?

L’infirmière hocha la tête d’un air perplexe.

— Vous faites une enquête treize ans après ?

— En quelque sorte, répliqua Gwen en lui adressant un sourire enjôleur.

Elle s’empressa de noter sur son petit calepin noir le nom et l’adresse de la famille. Puis, elles prirent congé de l’infirmière en la remerciant chaudement pour sa collaboration.

Les couloirs furent vite traversés et, une fois dehors, elles s’engouffrèrent dans un nouveau taxi.

— Mid-City, 123 Lakeshore Drive, indiqua Gwen au chauffeur en consultant son calepin.

À travers la vitre de séparation, celui-ci lança un « yes, m’am ! » jovial.

— Alors ? demanda Kitty impatiente d’avoir l’avis de Gwen.

— Alors ? s’exclama celle-ci enthousiaste, alors je pense que nous ne nous sommes pas déplacées pour rien ! Ton ami Drake est né comme Merlin l’Enchanteur... poilu et capable de parler.

— Qui est Merlin ? demanda Kitty honteuse de son manque de culture.

— Merlin est un personnage légendaire qui a aidé le roi Arthur et les chevaliers de la Table ronde. La légende raconte qu’il est né de l’accouplement du diable avec une Terrienne qui était une femme vertueuse...

— C’est un mythe, n’est-ce pas ? l’interrompit Kitty.

— Bien entendu, c’est ce que raconte l’histoire des chevaliers de la Table ronde. Merlin était un personnage positif ; il me semble que ce n’est pas le cas de Drake, poursuivit-elle dans un murmure.

Tout en regardant par la vitre défiler les rues du quartier Mid-City, Kitty songea aux conséquences de ce qu’elle venait d’apprendre. Elle entendait encore résonner la voix de l’infirmière, « un vrai petit ange, aussi beau qu’il avait été laid »...

Après avoir longé le Parc de la Ville qui abritait des chênes vieux de huit cents ans, le taxi s’engagea sur une route panoramique qui dominait le lac Pontchartrain, avant de s’arrêter devant une authentique maison sudiste : blanche, à colonnes, entourée d’un petit jardin.

Kitty claqua la portière du taxi, le cœur battant d’appréhension devant ce qu’elles allaient découvrir et rejoignit Gwen qui s’était déjà engagée dans l’allée. D’un geste décidé, celle-ci appuya sur la sonnette. Un homme d’une quarantaine d’années entrouvrit la porte avec méfiance. Il n’était pas rasé et la fatigue se lisait sur son visage et dans son allure.

— Monsieur Milton ? demanda Gwen aimablement.

L’homme hocha la tête sans parler.

— Si vous aviez une ou deux minutes à nous accorder, nous aurions quelques questions à vous poser à propos de Davis.

À ces mots, le visage de l’homme s’assombrit, il allait leur claquer la porte au nez. Kitty réagit aussitôt, elle lui intima par télépathie l’ordre d’être plus coopératif. L’effet fut immédiat. Sous les yeux étonnés de Gwen, l’homme changea d’attitude en une seconde. Il ouvrit largement la porte et, avec courtoisie, les invita à entrer chez lui.

Il les fit asseoir dans le salon. Contrairement à ce que l’apparence négligée du propriétaire laissait croire, la pièce était fort bien entretenue et meublée avec goût. Sur les murs tapissés de photographies, la même jeune femme souriante. Leur hôte s’aperçut que Kitty regardait les cadres.

— C’était ma femme, soupira-t-il. Elle est morte à cause de Davis. Cet enfant maudit n’aurait jamais dû entrer dans cette maison.

— Je m’appelle Gwen Garber, et je viens précisément enquêter sur l’enfance de Davis.

— Vous pouvez m’appeler Harvey. Alors c’est vrai, vous enquêtez sur Davis ? Il est temps que quelqu’un s’aperçoive que c’est un être maléfique.

— Qu’avez-vous à nous raconter ? demanda Gwen en sortant son calepin.

— Ma femme Courtney et moi, nous ne pouvions pas avoir d’enfant, commença Harvey en se passant une main dans les cheveux d’un geste las. Nous avions pris la décision d’adopter un enfant, et quand on nous a montré Davis à l’hôpital, nous avons cru à un cadeau du ciel. Nous étions heureux, nous pensions avoir fondé une famille. Et puis, au bout de quelques mois, les choses ont changé... Je partais tous les matins travailler. Courtney semblait aller un peu moins bien. Elle commença à maigrir et à dire qu’elle avait peur de Davis... Elle entendait dans sa chambre des voix et des bruits étranges quand il y était seul. Elle devint très agitée. Le docteur lui prescrivit des antidépresseurs. Il diagnostiqua une dépression nerveuse due au changement de vie et à l’arrivée de l’enfant.

Harvey marqua une pause. Il baissa la tête comme pour réprimer des sanglots. De plus en plus mal à l’aise, Gwen et Kitty guettaient la suite de son récit.

— Un jeudi matin, je suis parti au travail, Courtney est restée comme d’habitude avec Davis et personne ne sait ce qui s’est passé. Un policier m’a appelé au travail pour me demander de revenir d’urgence chez moi... La voisine avait découvert le corps de Courtney carbonisé dans la cuisine.

Un silence pesant suivit cette déclaration. Tous s’entreregardèrent.

— Il n’y a pas eu d’incendie ?

Harvey se tordit les mains.

— Rien, pas même un meuble noirci ou un début d’incendie. On a simplement retrouvé le corps de ma femme dans la cuisine.

— Et Davis ? murmura Kitty.

— Il n’était pas dans la cuisine. On l’a retrouvé en train de dormir paisiblement dans sa chambre, soupira Harvey.

— Qu’est-ce qui s’est passé ? demanda Gwen, le stylo levé.

— Les enquêteurs n’ont jamais su l’expliquer. J’étais fou de douleur et je me suis mis à boire, confessa l’homme. Je ne voulais plus voir Davis, je le tenais pour responsable de la mort de Courtney. On m’a retiré sa garde. Au fil des années, j’ai essayé de comprendre ce qui avait bien pu se passer. Alors, je me suis souvenu d’une chose étrange à laquelle je n’avais pas prêté attention à l’époque : Courtney est morte le jour de l’anniversaire de Davis.

— Elle est morte le jour de son anniversaire ! fit écho Kitty dont les bras se hérissaient de chair de poule.

Harvey hocha la tête en signe d’approbation.

— Et qui s’est occupé de l’enfant ? demanda Gwen.

— Je l’ignore. Je me souviens qu’une femme très élégante s’est présentée un après-midi pour réclamer l’enfant. Elle a exhibé une carte de la Société des Orphelins.

— Et vous lui avez confié l’enfant ?

Gwen ne perdait pas le nord.

— Oui, je ne voulais plus jamais le voir et on m’avait averti que quelqu’un viendrait le chercher.

Kitty osa intervenir à son tour.

— Est-ce que vous vous souvenez de cette femme ?

Harvey regarda Kitty d’un air intrigué.

— Je me souviens très bien de cette femme, admit-il. Elle portait des lunettes de soleil et elle était habillée avec élégance, mais tout en noir comme une veuve.

— Hécate, murmura Kitty.

— Bonne déduction, approuva Gwen. Quand Courtney est morte, y a-t-il eu des articles pour relater les conditions étranges de sa mort ? continua-t-elle.

— Oui, confirma Harvey, je peux vous montrer les coupures de presse. Certains ont osé publier des photos du cadavre calciné dans la cuisine. Des journalistes ont parlé de phénomènes de combustion instantanée.

— Qu’est-ce que c’est ? demanda Kitty à Gwen.

— Ce sont des personnes qui brûlent comme si un feu intérieur les consumait. Et il n’y a jamais de traces d’incendie.

— Oui, c’est ce que certains ont dit, admit Harvey en reniflant bruyamment.

Gwen se leva de son fauteuil pour marquer la fin de l’entrevue. Harvey se leva à son tour, les paupières rougies de larmes. Sa poignée de main fut chaleureuse, malgré le chagrin qu’il éprouvait toujours en pensant à sa femme, il se sentait soulagé d’avoir pu dire ce qu’il pensait de Davis. Gwen et Kitty lui adressèrent un dernier signe d’adieu avant de filer en taxi.

— Pourquoi Davis Courkie est-il devenu Drake Vicious ? demanda Kitty intriguée.

— Un simple anagramme, répondit Gwen d’un air amusé. Ils ont forgé le nom de Drake Vicious à partir des lettres de son premier nom.

— Mais pourquoi ? insista Kitty.

— Pour lui donner une autre identité, proposa Gwen, ou pour le rebaptiser avec un nom plus évocateur. Un nom unique pour un être aux dons multiples... N’est-ce pas ?

— Ah oui, approuva Kitty dans un murmure.

Le taxi les déposa devant leur hôtel. Kitty et Gwen gagnèrent leur chambre pour y goûter un repos bien mérité. À l’heure du dîner, Gwen l’invita dans un restaurant réputé pour sa cuisine créole. La température clémente leur permit de dîner à la terrasse, où des trompettistes de jazz se laissaient aller à de brillantes improvisations musicales, pour le plus grand plaisir des touristes. Tout en piquant du bout de sa fourchette un morceau de steak d’alligator frit, garni de galettes de maïs et de haricots rouges, Kitty ne cessait de repenser à leur journée.

— Comment ont-ils repéré Drake, à ton avis ?

— Difficile à dire. Je pense que le père pourrait être Gornic ? Non ?

— C’est vrai, ils étaient très proches, confirma Kitty en mâchant sa bouchée d’alligator sans conviction.

— Tout s’expliquerait facilement..., murmura Gwen. Il y a cependant une chose qui continue de m’intriguer.

La façon étrange qu’elle eut de la regarder alerta Kitty.

— Vos dates de naissance, continua Gwen, sais-tu qu’elles coïncident ?

— Quelles dates ? demanda Kitty en fronçant les sourcils.

— Ta date de naissance et celle de Drake sont similaires, lâcha Gwen en guettant sa réaction. Vous êtes nés tous les deux un 6 avril, à très précisément six heures six minutes du matin.

Kitty faillit s’étouffer en avalant de travers.

— Vous êtes jumeaux astraux, enchaîna Gwen en lui tendant un verre d’eau. Drôle de coïncidence, non ?

— Mais comment le sais-tu ?

— On m’a transmis une photocopie de son acte de naissance. Et je me souviens bien des accusations du père Maxellende ! Alors, qu’en penses-tu ?

— Rien, je ne sais pas...

— Le père Maxellende aurait de quoi faire avec vos thèmes de naissance ! C’est peut-être même la cause secrète de tes enlèvements successifs !

— Mais pour quelle raison ?

— Ça, je l’ignore, avoua Gwen, mais ce n’est pas un hasard ! Surtout depuis que je sais que Drake et toi, vous êtes considérés comme des surdoués !

— Qui a dit ça ?

— Mrs. Filsostarton, c’est pour cette raison qu’elle ne se fait pas de soucis pour ta scolarité... Elle l’a admis sans difficulté ! Quant à Drake, il suffit d’ouvrir n’importe quel canard : « Le plus jeune P.-D.G. du monde possède un Q.I. explosif ! » Voilà ce que j’ai pu lire dernièrement dans la presse à sensation.

— Mais pour quelle raison cela les intéresserait-il ?

À ce moment-là, des scènes oubliées resurgirent dans la mémoire de Kitty : Hécate à Nifelheim Incorporated en train de se livrer à des calculs savants sur les astres pour trouver le jour propice à une Grande Conjonction... La passion de Nogars Mortensend pour l’astrologie, dont le Livre d’Enoch faisait remonter l’origine aux Deux Cents Veilleurs Rebelles... Les réflexions du père Maxellende sur le 666, le « chiffre de la Bête » annoncé dans l’Apocalypse de saint Jean... Les Gardiens de l’Alliance qui l’avaient confondue par méprise avec le Mastéma... Tout trouvait donc sa cause dans cette heure de naissance aux connotations suspectes...

— À quoi penses-tu ?

— Je cherche une explication... une raison...

— Peut-être que c’est une date de bon augure qui promet un bel avenir au nouveau-né... Ils t’ont enlevée en pensant que tu serais un pendant de Drake au féminin... Une fille surdouée dont ils auraient pu exploiter les talents... N’oublie pas que Genesis travaille sur les gènes... Trouver le gène de l’intelligence supérieure afin d’améliorer l’espèce humaine... On n’est pas loin des délires des suprématistes sur la race !

Une fois de plus, Kitty mesura la grande perspicacité de Gwen. Le but avoué de von Cramm était de créer l’Homo metasapiens, un être supérieur. Et puis elle songea à l’obsession de Nogars Mortensend : vouloir créer le Rébis... Faisait-elle partie d’un plan dont elle n’avait pas perçu les enjeux ?

— Le plus important dans ce que nous avons appris aujourd’hui, c’est que le jeune Vicious est un être dangereux ! déclara Gwen en vidant son verre de vin. Deux morts autour de lui dès sa naissance, cela fait beaucoup ! Et puis ce nom de famille : « vicious », on ne peut pas faire plus sombre... Un choix délibérément ténébreux...

Ce dernier mot rappela à Kitty les termes employés par les Gardiens dans leur évocation du combat des « Fils de Lumière » contre les « Fils des Ténèbres »... Drake était-il un Fils des Ténèbres ? Elle se sentit toute petite sur sa chaise et respira un grand coup de l’air tiède où flottaient les flonflons de la musique.

— J’ai la conviction que ce garçon va faire parler de lui, conclut Gwen en hélant le serveur pour régler l’addition.

Pour terminer la soirée, Gwen l’emmena au Café du Monde, déguster de délicieux beignets accompagnés d’un café au lait. Deux heures plus tard, enfin allongée, Kitty ferma les yeux en songeant à Drake. Tous les présages étranges qui se manifestaient autour de lui depuis sa naissance montraient qu’il était dangereux. Était-il le Mastéma que les Gardiens voulaient supprimer et avec lequel ils l’avaient elle-même confondue ? Constituaient-ils à eux deux les faces complémentaires d’un personnage hybride, que les Néphilim nommaient « Rébis » ? Toute la journée, elle avait éprouvé un plaisir étrange à ne parler que de lui sous le couvert de cette enquête...

Décidément elle n’avait pas sommeil. Sur le lit jumeau, Gwen lisait. Kitty décida de l’imiter et s’empara du livre offert par Melly Hart. Dès les premières pages, elle comprit ce qu’avait voulu dire l’infirmière : d’autres personnes ayant vécu la même expérience qu’elle étaient revenues transformées ! L’auteur recensait les traits communs à tous les récits de voyages dans l’au-delà : la sensation d’apesanteur... Le corps énergétique sortant du corps physique... La traversée du tunnel, zone obscure fonctionnant comme un sas entre les deux mondes... Le mur de lumière... L’accueil par des entités lumineuses connues ou inconnues... Cette lecture la convainquit qu’elle n’avait pas rêvé ; encore bouleversée, elle remonta la manche de son tee-shirt, et palpa l’endroit où était apparu le sceau de Salomon. Il n’y avait plus aucune trace visible de sa présence, et pourtant, Kitty aurait juré qu’il était encore là, un flux énergétique si intense vibrait à cet endroit qu’elle le sentait circuler dans ses doigts. Elle rabattit sa manche, posa le livre sur sa table de chevet et éteignit sa lampe.

— Bonne nuit, Gwen !

— Dors bien, Kitty ! Nous repartons demain matin, nous n’avons plus rien à faire ici !

Dommage, cette journée passée en compagnie de Gwen l’avait tellement dépaysée ! Enquêter était en tout cas beaucoup plus passionnant que de rester enfermée en classe ou dans sa caravane à se morfondre. En frottant sa joue contre l’oreiller un peu trop rembourré, elle revit Eudémonia, Drake... Leurs images s’entremêlèrent et elle rêva d’un phare qui, par intermittence, éclairait de son faisceau blanc un espace obscur peuplé d’ampoules éteintes. Au loin, un énorme lustre en cristal ne cessait de clignoter de tous ses feux et diffusait une lumière rassurante dans cette zone déserte et triste.

Au réveil, après un petit déjeuner aussi copieux qu’un vrai repas, elles firent leur valise et quittèrent l’hôtel.

En retraversant la ville pour se rendre à l’aéroport, Kitty remarqua l’intense activité de reconstruction à laquelle se livraient des pelleteuses, tracteurs et grues sur de grandes zones.

— Qu’est-ce qui s’est passé ? demanda-t-elle sans réfléchir.

— Voyons Kitty, tu ne te souviens pas ? Le cyclone Katrina a dévasté une grande partie de La Nouvelle-Orléans ! gronda Gwen en fronçant les sourcils.

Kitty rougit d’un coup. Elle avait complètement oublié le cataclysme épouvantable qui avait frappé la ville... Un peu comme le séisme de haute magnitude qui avait détruit une grande partie de Peabody. Une idée terrifiante se fraya alors un chemin dans son esprit : et si le cyclone Katrina avait été déclenché par WeatherCorp pour effacer toute trace de la naissance de Drake ? N’avait-elle pas surpris le comte Mortensend en train de se vanter devant ses amis d’être capable de contrôler le climat à sa guise ? Sans quitter des yeux les chantiers qui se dressaient sur leur route, elle essaya de faire taire cette hypothèse complètement folle... Elle ne devait pas se mettre à délirer comme sa mère ! Supprimer Harvey Milton et l’infirmière de l’hôpital de Tulane aurait été une solution beaucoup plus simple et efficace. Or, il avait été très facile en définitive de retrouver des traces de Drake... Elle ne devait pas tomber dans la paranoïa et inventer une thèse conspirationniste délirante !

Le trajet de retour leur prit tout l’après-midi, et elles retrouvèrent dans la soirée les maisons anciennes de Peabody.
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— Kitty ! Kitty ! hurla Mrs. Filsostarton en jaillissant de son mobile home.

Sa voix trahissait la panique. Kitty se hâta de sortir son sac du coffre à bagages et Gwen, malgré la fatigue, coupa le moteur et se dirigea vers elle. Pour la première fois de sa vie, Kitty vit la directrice se ronger les ongles.

— Vous n’avez pas croisé Billy Carson en chemin ? demanda-t-elle avec anxiété.

Kitty et Gwen échangèrent un regard étonné.

— Non, déclara Kitty, surprise par la question.

— Kitty, reprit la directrice en s’efforçant de rester calme, j’ai une mauvaise nouvelle à t’annoncer... Amata est à l’hôpital, elle est au plus mal ! Tracy Parker aussi !

Elle ne parvint plus à contenir son émotion et des larmes roulèrent sur ses joues. Anéantie, Kitty attendait des explications.

— C’est Billy Carson, expliqua-t-elle en s’essuyant les yeux, il leur a vendu des bioports défectueux !

La directrice renifla.

— Il s’est livré à un trafic ignoble, continua-t-elle effondrée, juste pour arrondir ses fins de mois...

— Mais qu’est-ce qui s’est passé ?

— Ça a très mal tourné pour Amata et pour Tracy, elles ont fait une très grave crise d’épilepsie et elles sont au plus mal..., poursuivit la directrice les yeux embués de larmes, le docteur dit qu’il y a peu d’espoir... Billy a voulu profiter de la percée fulgurante de la Neuromatrice pour s’enrichir... Gerry était chargé de recruter la clientèle : les jeunes du collège démunis ou désireux de se procurer un bioport à l’insu de leurs parents... Billy est en fuite, il est recherché par la police du comté...

— Si elles meurent, il risque la peine de mort, commenta Gwen d’une voix neutre, il va chercher à quitter le pays.

— Je dois voir Amata, déclara Kitty atterrée. Je veux passer la nuit avec elle... Je peux, madame ?

— Bien sûr, Kitty... Je n’ai pas de raison de te refuser de rester en compagnie de ton amie... Elle sera tellement heureuse de te revoir !

Elle réprima un nouveau sanglot.

— Depuis combien de temps avait-elle le bioport ? demanda Gwen doucement.

— Depuis trois jours... Cette Neuromatrice est un engin maudit, ajouta Mrs. Filsostarton en les fixant avec une gravité nouvelle... Depuis sa sortie, les élèves en sont obsédés et ils ne pensent qu’à se connecter en oubliant totalement le monde réel.

— Madame, la coupa Kitty, on devrait y aller... Elle est aux urgences ?

— Elles ont été isolées...

— Je vous conduis, décida Gwen.

— Mon sac est déjà prêt, ajouta Kitty.

La directrice referma sa porte et les accompagna jusqu’au véhicule.

Pendant le court trajet, elle leur expliqua comment Tracy avait convaincu Amata d’utiliser un bioport pour « faire comme les autres ».

— La moitié des collégiens en ont déjà un, s’insurgea-t-elle en s’installant à l’arrière et les parents ne disent rien ou ne voient rien...

À l’approche de l’hôpital, Kitty sentit l’angoisse monter. Dans quel état allait-elle trouver Amata exactement ? Dire que deux jours avant, c’était elle qui avait frôlé la mort... Et maintenant, sa meilleure amie... Quelle fatalité... Du grain à moudre pour Frida et son « mauvais œil ». Tous les bons moments passés avec son amie lui revinrent en mémoire... Il ne fallait pas penser au pire...

Dès qu’elle eut franchi les portes automatiques, Kitty se sentit prise aux tempes par l’odeur d’éther qui flottait dans les couloirs. Mrs. Filsostarton prit la tête du trio et les conduisit au troisième étage. Département de neurologie, lut Kitty sur une plaque située au-dessus du couloir qu’elles empruntèrent. Mrs. Filsostarton s’arrêta brusquement devant une vitre qui donnait sur une chambre dotée de deux lits. Amata et Tracy ! Une boule d’angoisse monta à la gorge de Kitty et elle ne put contenir les larmes qui jaillirent devant les deux formes inertes reliées à des perfusions et à un tas d’appareils électroniques.

— Kitty ! s’exclama une voix derrière les trois femmes.

L’intéressée pivota sur ses talons en reconnaissant la voix de Melly Hart.

— Elles vont mieux ? demanda Kitty avec angoisse.

L’infirmière secoua négativement la tête.

— Leur état se dégrade d’heure en heure, confia-t-elle, sincèrement attristée. Les crises se succèdent, on n’a jamais observé un cas pareil.

— Je peux aller les voir ?

La voix de Kitty s’étrangla. Il ne fallait pas qu’elle meure ! Non, il ne fallait pas qu’Amata meure ! Quel sens aurait sa vie sans elle ?

— Une seule visite à la fois est autorisée... Tu dois savoir plusieurs choses avant d’entrer : tes amies ne supportent plus ni la lumière, ni le bruit. Parle-leur à voix basse... Il se peut qu’elles ne te répondent pas...

— J’y vais, décida Kitty, plus alarmée que jamais.

— N’oublie pas de mettre tes chaussons ! recommanda l’infirmière en s’éloignant.

Kitty pénétra dans la chambre obscure avec l’impression d’entrer dans une salle mortuaire. Seuls les bips des appareils électroniques rompaient le silence à intervalles réguliers. Le cœur battant, Kitty s’approcha doucement des deux lits. Les cheveux blonds d’Amata brillaient sur les draps. Elle s’approcha en faisant glisser ses chaussons sur le lino ; il lui sembla que les paupières de la fillette bougeaient et elle se hasarda à chuchoter quelque chose :

— Tu dors ? C’est moi ! Kitty !

Instantanément, les yeux de son amie s’ouvrirent tout grands et elle sursauta en reculant sur les oreillers comme devant une hallucination. L’instant d’après, le corps en arc, la tête rejetée en arrière, elle émettait un faible râle tandis qu’une salive mousseuse commençait à couler sur son menton. Affolée, Kitty chercha la sonnette pour appeler l’infirmière, mais sous l’effet de la panique, ses doigts tâtonnaient sans rien rencontrer. Elle se précipita à la porte et regarda dans le couloir : personne ! Derrière elle, le râle se fit plus profond. « Elle va mourir ! Elle va mourir ! » Kitty parlait toute seule dans son émotion. « Qu’est-ce que je peux faire ? Je dois faire quelque chose ! » Grâce à quelques notions de secourisme, elle eut l’idée de lui tourner la tête de façon à éviter qu’elle n’avale sa langue. Les convulsions commencèrent à s’espacer, mais elles pouvaient revenir d’un instant à l’autre. En saisissant les mains de son amie, elle eut une idée qui la réconforta : si elle le désirait, elle pouvait soulager Amata et aider à sa guérison. Il fallait d’abord qu’elle-même se calme.

Puis, elle ferma les yeux et se concentra en invoquant l’aide d’Eudémonia. Une vague de chaleur la traversa et elle sentit peu à peu les effets bénéfiques de son magnétisme se diffuser par ondes concentriques dans le corps de son amie, qu’elle se mit à masser en relevant sa chemise de nuit. « L’énergie spirituelle qui est en moi va la guérir », murmurait-elle avec foi. Soudain, des coups sourds frappés contre la vitre la tirèrent de sa concentration. Elle tourna la tête et vit Mrs. Filsostarton arrivée trop tard, qui la regardait d’un œil noir. Qu’importait ce que pensait la directrice ! Kitty haussa les épaules et, les mains plus que jamais fermement posées sur Amata, elle laissa son fluide énergétique agir. Peu après, le docteur Richard fit irruption dans la chambre et la tira en arrière brutalement en lui tordant le poignet.

— Vous êtes restée trop longtemps. Sortez d’ici immédiatement ! Pourquoi est-ce qu’Amata est découverte ?

Avant qu’elle ait eu le temps de répondre, il avait recouvert le corps d’Amata et contrôlait le fonctionnement des appareils.

— Je ne l’ai pas touché votre précieux matériel ! lui lança Kitty avant de quitter la chambre en se massant le bras.

— Tu es folle ! l’agressa la directrice dès qu’elle eut refermé la porte. Qu’est-ce qui t’a pris de te comporter comme ça ? Amata est très, très malade... Je croyais que tu avais compris !

Sans répondre, Kitty ôta la blouse et les chaussons. Elle était vidée et ne demandait qu’une chose : s’asseoir.

— Tiens ! fit Gwen en l’observant, j’ai du sucre dans mon sac.

Elle lui tendait un sachet qu’elle avait dû prendre dans son hôtel. Kitty en vida le contenu dans sa bouche.

— Tu es aussi blanche que les murs, commenta Gwen, c’est le choc. Il faut te reposer... Je vous invite toutes les deux à la cafétéria.

Elle aussi épuisée, Mrs. Filsostarton se laissa faire. La cafétéria de l’hôpital était spacieuse et elles s’installèrent autour d’une table après avoir acheté des cakes et commandé trois chocolats.

— Ça a été foudroyant, remarqua la directrice après avoir dégusté la moitié de son cake. Hier matin, Amata est venue se plaindre qu’elle avait une forte migraine et des étourdissements. J’ai fait venir le docteur, quand il a vu qu’elle souffrait d’un malaise vagal, il a tout de suite vu que c’était grave et il a appelé une ambulance. Le matin même, il avait diagnostiqué une épilepsie chez la petite Parker...

— Vous avez fermé votre établissement ? s’enquit Gwen en fronçant les sourcils.

— On sait que ce n’est pas viral, leur fonctionnement cérébral a été déréglé par leur bioport... Il n’est pas nécessaire de fermer le collège, déclara la directrice.

— Et Gerry ? demanda Kitty d’une voix blanche, il ne risque rien ?

— Gerry est le fils de Billy Carson, expliqua la directrice à l’intention de Gwen. Non, apparemment, il n’a pas utilisé les machines déréglées. Les autres, non plus... Il n’y a que Tracy et Amata... Les pauvres...

Un silence pesant retomba.

— Qu’est-ce que tu faisais à Amata tout à l’heure ? demanda la directrice pour meubler la conversation.

Allons ! Qu’allait-elle lui raconter ? Kitty prit une inspiration, puis se lança :

— Je lui ai simplement imposé les mains, j’ai entendu dire que cela pouvait se révéler bénéfique.

— Des histoires tout ça, grogna la directrice en s’assombrissant, cela pouvait aggraver son état au contraire... Je n’aurais jamais dû te laisser entrer, maugréa-t-elle entre ses dents.

Sur ces mots, elles quittèrent la table.

— Je dois rentrer, déclara Gwen en consultant sa montre. Des tas de choses à régler. N’hésitez pas à me joindre si la situation évolue !

— Je pars aussi, fit la directrice en rajustant une épingle dans son chignon. Les parents vont m’appeler, il faut que je les rassure.

— Moi je veux rester près d’elle, annonça Kitty en laissant tomber son sac à ses pieds, je vais demander l’autorisation au docteur Richard, je suis sûre qu’il me la donnera.

Sa décision était prise depuis longtemps et la directrice parut soulagée de ne pas avoir à la ramener au camping.

— Promets-moi seulement de faire attention, lui recommanda-t-elle en la prenant par l’épaule.

— Je ne ferai pas de bêtises, promit Kitty. Vous pouvez partir tranquilles.

Après le départ des deux femmes, Kitty alla voir le docteur Richard. Avec son accord, Melly Hart l’aida à organiser sa nuit. Cette dernière lui prépara un lit dans une chambre mitoyenne avec celle d’Amata.

— Il faut t’attendre au pire, tu sais, lui confia-t-elle en lui mettant son sac dans la penderie, même si ton amie en réchappe, elle risque d’avoir des séquelles graves...

— Comme quoi ? demanda Kitty d’une voix sourde.

— L’impossibilité de faire des études... de conduire... de mener une vie normale.

Melly la fixa droit dans les yeux.

— Mais tu sais que la mort n’est pas une fin, n’est-ce pas ? Tu en es revenue... Qu’as-tu pensé du livre ?

— Ça m’a fait du bien, avoua Kitty, j’ai vu que je n’avais pas rêvé et que des milliers de personnes avaient fait cette expérience.

— Je ne comprends pas la position du docteur Richard, se plaignit l’infirmière, il ne veut pas entendre parler de ces merveilleux récits, comme si ça n’existait pas !

— Il n’y croit pas parce que ça le dérange, affirma Kitty en songeant à Gerry Carson.

Elle lui ferait sa fête dès qu’elle le verrait à ce petit morveux dénué de scrupules ! Quant à son père, si jamais il arrivait malheur à Amata, elle lui ferait payer cher son irresponsabilité. L’infirmière retourna à ses occupations, et Kitty se posta devant la vitre de la chambre des deux malades, à l’affût du moindre signe de changement dans leur état. Les heures s’écoulèrent et, tandis que le personnel soignant se relayait pour donner les soins, Kitty eut un choc terrible en apprenant que Tracy avait rendu l’âme.

— Décharge neuronale anormale dans l’ensemble du cerveau ayant entraîné la paralysie de tous les organes vitaux, se contenta d’annoncer le docteur, la mine sombre. Je suis désolée, Kitty...

Peu après, les parents de Tracy que Kitty avait aperçus à la cafétéria, arrivèrent sur les lieux, pleurant toutes les larmes de leur corps.

— Ma petite fille ! Ma petite Tracy ! implorait la mère, rendez-moi ma petite fille !

Kitty la vit se pencher sur le corps raide de la défunte pour lui couvrir les mains et le visage de baisers.

— Vous avez vu, continuait la mère en larmes, on dirait un ange... Voyez comme son visage est reposé...

Et ses larmes redoublèrent. Kitty se haussa sur la pointe des pieds : la mère avait raison, Tracy avait le visage transfiguré, et paraissait presque plus belle morte que vivante. Elle ne s’était occupée que d’Amata ! Elle avait négligé sa voisine ! Quel égoïsme ! Peut-être aurait-elle pu la sauver également en lui imposant les mains ? Son regard se posa sur la forme inerte dessinée par les draps du lit voisin et elle pria de toutes ses forces pour qu’Amata s’en sorte. Que ferait-elle s’il lui arrivait quelque chose ? Tracy avait fait partie de ses ennemies, mais comme tout cela paraissait dérisoire maintenant qu’elle n’était plus là ! Kitty ne put retenir ses larmes. Une main réconfortante se posa sur son épaule.

— Ça va aller, Kitty, murmura Melly à son oreille. Je vais faire transporter Amata dans une chambre voisine...

Comme promis, Melly s’occupa du transfert. Gênée, Kitty restait en arrière sans oser croiser le regard des parents de Tracy. Dans la chambre, Melly aidée par deux autres infirmières retira les perfusions du corps d’Amata et fit rouler son lit dans une autre chambre qui était vide.

— Je te donnerai un calmant, fit Melly. L’état d’Amata semble stable, cela ne sert à rien de te ronger les sangs. Tiens, un ticket restau pour ton dîner à la cafétéria.

Kitty prit le ticket en remerciant l’infirmière, mais elle ne se sentait pas du tout le cœur à manger. Plus par désarroi que par désir de manger, elle se rendit à la cafétéria et prit son plateau-repas auquel elle toucha à peine. Elle remonta vite à l’étage et reprit son poste derrière la vitre. Melly lui apporta un comprimé que Kitty avala sans discuter.

— Il faut que tu ailles te reposer, lui conseilla-t-elle, si jamais la situation évolue, on te préviendra immédiatement.

Épuisée, Kitty se dirigea vers sa chambre et se laissa tomber sur son lit. Était-ce l’effet du calmant ou des chocs émotionnels subis ? Toujours est-il qu’à peine eut-elle fermé les yeux qu’elle s’endormit. Une voix pressante la réveilla des heures plus tard.

— Kitty ! Kitty ! la suppliait Melly. Réveille-toi !

Sa bouche pâteuse avait un goût bizarre. Elle avait l’impression d’avoir été assommée d’un coup de matraque.

— Kitty ! Vite, debout ! C’est Amata !

Elle se redressa d’un coup. Mon Dieu, Amata ! Comment avait-elle pu s’endormir ? Melly était penchée sur elle, en train de la secouer. D’un pas vacillant, elle suivit l’infirmière jusqu’à la chambre de son amie. La lumière des néons inondait la chambre et deux infirmières autour du lit lui masquaient la vue. Elle tendit la main pour revêtir la blouse de protection, mais Melly l’en empêcha.

— Tu n’en as plus besoin maintenant !

À ces mots, le cœur de Kitty fit un bond dans sa poitrine et elle dut s’appuyer contre le mur pour ne pas vaciller. Elle pénétra dans la chambre avec l’envie de pleurer. Soudain, les infirmières qui lui barraient la vue s’écartèrent et Kitty resta interdite : Amata bien vivante et en pleine forme discutait avec elles, les joues roses d’animation, les jambes pendantes en dehors du lit.

— Kitty ! s’écria-t-elle en l’apercevant.

Kitty s’élança dans sa direction et l’enlaça de toutes ses forces, encore incrédule.

— Les infirmières m’ont dit que j’étais condamnée, dit Amata en enfouissant son visage dans son cou. Je viens d’apprendre ce qui est arrivé à Tracy... Tu te rends compte, je suis en vie ! Je suis en vie !

— Attention, Miss Benson, ne vous énervez pas, vous êtes encore fragile, remarqua une infirmière qui retirait les perfusions.

— Je vais faire attention, c’est promis ! Je suis si contente ! Je me sens tellement bien maintenant !

— Votre ange gardien vous a protégée ! commenta Melly en jetant à Kitty un regard complice.

— C’est Kitty mon ange gardien, répliqua Amata en serrant la main de son amie. Elle est venue dans ma chambre cet après-midi et elle m’a guérie ! Je le sais !

Kitty sentit ses joues rosir sous le regard perspicace de Melly qui sortit de sa poche une petite boîte de chocolats et la posa entre elles.

— Tenez ! Je vous laisse vous retrouver ! Je reviens dans un moment ! Tu viens, Christy ? interrogea-t-elle sur le seuil de la porte.

— Je suis si contente que tu sois venue, continua Amata, je savais que je faisais une bêtise en écoutant Gerry et Tracy, mais je voulais faire comme eux, avoir une Neuromatrice...

— Tu aurais pu mourir, lui reprocha Kitty doucement, je ne l’aurais jamais pardonné aux Carson...

— Ils n’ont toujours pas retrouvé Billy ?

— Toujours pas ! Il doit chercher à s’enfuir au Mexique...

— Avant de mourir, Tracy m’a confié que Gerry s’est servi de moi pour t’isoler... C’était un plan de Simon, d’Ean et de Christopher : ils voulaient te faire renvoyer à cause de l’attaque des oiseaux... Tu te souviens ? Et les bouteilles pendant la fête en plus !

Subitement des larmes apparurent dans ses yeux :

— Il n’était pas amoureux de moi, c’était des blagues ! Tu sais ce qu’elle m’a dit Tracy ? « Il ne t’aime pas ! Il te trouve trop fayote ! Il voulait te casser et tu croyais qu’il en pinçait pour toi ! »

— Gerry est un idiot, commenta Kitty en essayant de garder son sérieux, il n’est pas intéressant !

— C’est vrai... On n’avait rien à se dire, admit Amata, il ne pensait qu’à fumer des cigarettes et à boire de la bière en cachette...

— Il se prend pour un dur, ironisa Kitty. Il n’a rien dans les neurones...

— Tu as raison, je me suis laissé entraîner ! Et en plus, j’ai été méchante avec toi ! Excuse-moi ! Tout ça parce que je voulais faire comme les autres... J’étais un mouton comme eux !

— Et Ean ?

— Je crois que c’est elle qui commande, elle est très forte pour ça... Elle promet des trucs aux garçons... Elle te déteste vraiment, à cause de l’histoire du chewing-gum qui a failli la tuer...

— Encore cette vieille histoire...

Amata acquiesça de la tête.

— Elle est rancunière et jalouse !

— Mesdemoiselles, il est bientôt deux heures du matin et je crois qu’il est temps d’aller finir votre nuit ! les coupa Melly qui était de retour. Vous aurez tout le temps de reprendre votre discussion demain...

Après avoir embrassé son amie sur la joue, Kitty regagna sa chambre et s’affala sur le lit, le cœur gonflé de gratitude. « Merci, merci à toi, chère Eudémonia, de m’avoir exaucée ! J’ai trop besoin d’Amata, c’est mon soutien ici-bas ! » Puis, assommée de fatigue, elle s’endormit.

Le lendemain matin, des bruits de vaisselle dans le couloir la réveillèrent : c’était l’heure du petit déjeuner. Les dames de service lui laissèrent un plateau et Kitty but son chocolat au lait avant de se lever pour faire sa toilette. Une fois prête, elle se dépêcha d’aller voir Amata, mais le lit était vide. Le chef de service lui annonça qu’elle avait été transférée de bon matin à un autre étage pour libérer la chambre. Kitty revint sur ses pas, prit son sac et descendit à l’étage qu’on lui avait indiqué. Mrs. Filsostarton se trouvait déjà là.

— Les deux amies réunies, vous devez être contentes !

— Madame, je sais que c’est Kitty qui m’a guérie ! s’écria Amata, les yeux brillants.

La directrice fronça les sourcils, mais ne releva pas la remarque, pour ne pas gâcher la joie des retrouvailles.

— Il faut avoir une pensée pour la famille Parker. Les obsèques auront lieu dans la semaine. On n’a toujours pas mis la main sur Billy Carson... L’inspecteur Anderson dit que toute la police du Kansas est maintenant sur le pied de guerre. Tu vas rester en observation un ou deux jours et après tu pourras rentrer au camping, observa la directrice. Toi, Kitty, tu as un programme chargé aujourd’hui : Grace Goodenough t’attend pour une nouvelle séance.

— Mais je suis guérie, protesta Kitty, je n’ai plus besoin d’y aller maintenant !

— Guérie ! s’exclama la directrice, la plupart des gens restent des années en analyse ! Et toi, tu es guérie au bout de trois séances !

— J’ai retrouvé la mémoire ! s’obstina Kitty, et je me souviens de tout !

— Ce n’est pas une raison !

Kitty lui adressa un regard méfiant.

— C’est parce que vous ne voulez toujours pas que je retourne à l’école, madame !

— Ce n’est pas le bon moment, concéda la directrice avec réticence. Moins tu te montres, mieux c’est pour tout le monde. N’oublie pas, Billy Carson était un proche du maire... Pour étouffer le scandale, Ted Cunnington pourrait très bien te chercher des histoires... N’oublie pas le petit Monroe...

— On a des nouvelles de lui ? demanda Amata.

— J’ai lu dans la presse qu’ils vont lui implanter deux microprocesseurs pour lui redonner la vue.

— C’est ce qu’ils ont fait sur Gedeon, intervint Kitty, on lui a implanté un œil artificiel... C’est une opération très compliquée...

— N’oublie pas que le maire et son fils ne te veulent pas de bien ! la prévint la directrice. Ils guettent le moindre faux pas de ta part.

— O.K., madame, je vais voir Miss Goodenough, soupira Kitty.

— Tu as rendez-vous à midi trente, précisa Mrs. Filsostarton en consultant son agenda. Tu peux prendre le bus de dix heures quinze.

— Je vais déposer mes affaires et je pars.

— Voici l’argent du billet et de quoi t’acheter un sandwich.

— Merci, madame. À ce soir, Amata ! Repose-toi bien !

— À ce soir, Kitty !

Après avoir déposé ses affaires au camping, Kitty remonta vers le centre-ville de Peabody pour prendre le bus vers Wichita. En s’installant dans le fond du véhicule, elle ne put s’empêcher de repenser à Tracy. Elle la revoyait près d’elle l’accompagnant chez Miss Goodenough et elle ne lui avait même pas imposé les mains ! Peut-être l’aurait-elle sauvée elle aussi. Taraudée de remords, Kitty se sentit mal pendant le trajet. Maintenant qu’elle avait retrouvé la mémoire, elle aurait voulu éviter cette intrusion dans sa vie privée. Et puis surtout, Grace Goodenough avait-elle rencontré Kara comme le lui avait certifié Gwen ? À cette idée, Kitty se sentit encore un peu plus mal. Les deux heures de route passèrent trop vite à son gré. Elle connaissait le chemin par cœur maintenant, et arriva ponctuellement devant la maison blanche au jardin fleuri. À midi trente pile, Miss Goodenough lui ouvrit la porte de son cabinet.

— Bonjour, Kitty !

— Bonjour, miss !

— C’est déjà notre quatrième rencontre, précisa la psy en s’installant en face de Kitty. Tu vas bien ?

— Tracy est morte.

Grace marqua un temps avant de parler.

— Que veux-tu dire ?

— Elle est décédée d’une crise d’épilepsie hier soir à l’hôpital. Vous le saviez ?

— Ça va être un choc pour les parents. Je... je...

Grace semblait très affectée par la nouvelle.

— Elle semblait aller mieux... Elle disait qu’elle était guérie et ne voulait plus venir me voir...

— Moi aussi, je suis guérie, miss. J’ai retrouvé ma mémoire.

Deux fines rides barrèrent le front de son interlocutrice.

— Ah oui, tu es guérie et tu as retrouvé la mémoire ? Par quel enchantement ?

— J’ai été renversée sur la chaussée par une moto et aux urgences, j’ai fait une N.D.E., déclara Kitty en soutenant son regard perçant sans faiblir. J’ai fait un voyage dans l’au-delà et j’ai vu ma sœur Eudémonia. Je me suis rappelé tous les épisodes que j’avais oubliés.

— Tu sais ce qui est arrivé à ta sœur ?

Sa voix avait pris une inflexion étrange.

— Oui, je le sais maintenant.

— Est-ce que tu sais que Gwen Garber m’a contactée ?

— Elle me l’a dit.

— Est-ce que tu sais pourquoi ?

— Elle vous a demandé d’enquêter sur ma mère, n’est-ce pas ?

— Oui. Je l’ai rencontrée et je crois qu’elle n’est pas aussi malade que les médecins de la clinique voudraient vous le faire croire.

— Qu’est-ce que vous voulez dire ? Elle n’est pas folle ?

— Elle n’est pas schizophrène, elle a fait des bouffées délirantes, certes, et on m’a raconté qu’elle était très agitée en ta présence. J’ai lu les comptes rendus sur son délire de persécution concernant des êtres surnaturels. C’est là le vrai problème... Quelque chose a dû la choquer et elle a inventé ce complot mondial... Mais elle est sûre d’une chose... Une chose qui me gêne terriblement... Et que tu dois connaître, n’est-ce pas Kitty ?

— Elle prétend que j’ai tué ma sœur, c’est ça hein ?

— Que dois-je croire, Kitty ? Dis-moi un peu ? Kara prétend que tu as noyé ta sœur dans une rivière.

— Je ne l’ai pas tuée, je n’ai pas tué ma sœur ! On m’y a contrainte...

— On t’y a contrainte ? Est-ce que tu veux bien m’expliquer ce que tu entends par là ?

— Si vous voulez, mais vous ne me croirez pas.

— Je suis prête à te croire si tu dis la vérité.

— Ma mère ne vous a donné qu’une partie des faits et pourtant, elle a assisté à la scène, elle savait que le comte Mortensend était là... Le comte était soi-disant un des meilleurs amis de mon père... C’est lui qui m’a forcée à tuer Eudémonia.

— Mais dans l’eau, tu étais seule avec ta sœur, n’est-ce pas ?

— Oui, miss.

— Alors, comment t’expliques-tu que ce comte ait pu te contraindre à la tuer ?

Kitty hésita avant de répondre :

— Il a des pouvoirs psychiques très grands, et il m’a obligée à le faire.

Le visage de la psy resta dénué d’expression.

— Tu veux dire qu’à distance, il t’a obligée à la tuer ?

Kitty hocha la tête, sûre que la psy ne la croyait pas.

— Tu n’as pas essayé de lutter ?

— Je n’ai fait que ça, expliqua Kitty en revoyant la scène horrible, mais Nogars Mortensend était très fort... Et je n’avais que cinq ans. Il m’a ordonné de la tuer et, malgré moi, j’ai senti mes mains se refermer autour du cou de ma sœur et serrer... serrer...

La psy était devenue pâle.

— Tu dis que, pendant ta N.D.E., tu as revu ta sœur. C’est exact ?

— Oui, nous avons longuement parlé ensemble. C’est elle qui m’a permis de revivre la scène du meurtre.

— Elle t’a pardonnée ?

— Oui, elle m’a dit que ce n’était pas ma faute. Quand j’ai revu la scène, je me suis souvenue de la présence du comte... J’avais tout oublié, vous comprenez, miss ? Le comte voulait éliminer l’une de nous deux pour... Pour contrarier mon père...

Kitty se mordit la lèvre, elle avait failli dire : pour empêcher la formation du Rébis... Le visage défait de la psy ne l’incitait guère aux confidences.

— Ma mère ne vous a pas parlé d’un combat entre mon père et le comte ? insista Kitty pour se défendre.

— Non, elle ne m’a pas parlé de ça.

— Alors elle a oublié de vous dire une chose très importante, poursuivit Kitty en fronçant les sourcils. Ma mère se tenait dans la cuisine quand tout est arrivé et elle avait peur ! Très peur !

— Avait-elle peur de vous ?

À cette question, Kitty ressentit une certaine amertume.

— Oui, elle avait peur de nous ! Nous, ses propres filles !

— Et elle continue ! Peut-être à cause de ce qu’elle a vu...

— Elle m’a vue en train d’étrangler Eudémonia, confirma Kitty, mais elle ne pouvait pas se douter que c’était sous la contrainte...

— C’est indéfendable, murmura la psy en se parlant à elle-même.

— Qu’est-ce qui est indéfendable ?

— Tout ce que tu viens de me révéler ne tient pas devant une cour de justice... À moins de plaider la folie...

— Vous voulez me dénoncer ?

— Je suis tenue par le secret médical et puis je n’ai aucune preuve...

— Vous devriez retourner interroger ma mère... Elle ne vous a pas tout dit !

— Je vais essayer de faire sortir ta mère de la clinique... Je suis convaincue qu’elle n’a rien à faire là-bas... Je crois qu’ils profitent de la situation.

Kitty haussa un sourcil.

— Les chèques mensuels qu’ils touchent... Leur somme est très élevée, tu l’ignorais ?

— Le docteur nous avait parlé de chèque anonyme, mais il n’a jamais évoqué le montant...

— Ce sont de grosses sommes, continua Gwen. Kara pourrait largement bien vivre avec à l’extérieur... Tu n’aimerais pas vivre avec ta mère ?

Kitty la regarda bouleversée. Était-ce possible ? Retrouver un vrai foyer ? Elle en avait tant rêvé petite fille.

— Tu ne dis rien ?

— Mais je croyais que vous pensiez que j’avais tué ma sœur.

— Ne te mets pas à la place des autres. Qu’en penses-tu ? Aimerais-tu vivre sous le même toit que Kara ?

— Oui, murmura Kitty sidérée.

Elle s’était attendue à tout, sauf à ça.

— Mais ma mère, vous êtes sûre qu’elle peut vraiment sortir ?

— Je dois retourner la voir. Je ne te promets rien pour le moment et les formalités risquent d’être longues... As-tu des questions à me poser ?

— Non.

— Alors la séance est terminée. On se reverra aux obsèques.

— Oui, sûrement. Au revoir, miss.

— Au revoir, Kitty !

Comme Grace Goodenough était étrange ! Juste avant de sortir, Kitty avait lu dans son esprit et elle savait qu’elle la croyait capable d’avoir tué Eudémonia. Pourtant, elle ne la jugeait pas et ne montrait aucun signe d’anxiété ; elle cherchait vraiment son bien-être et voulait la guérir. Tout en rasant les murs des bâtiments pour échapper aux rayons du soleil, Kitty se faisait la réflexion que Grace Goodenough devait être particulièrement complexe elle-même pour pouvoir comprendre les angoisses et la violence de ses patients. Pourquoi cette femme était-elle si désireuse de les aider elle et sa mère ? Pourquoi se donnait-elle tant de mal pour les réunir ? Cette compassion, nouvelle pour Kitty, lui semblait presque suspecte. La psy cherchait-elle à réparer une faute commise dans sa jeunesse envers un membre de sa famille ? Elle ne le saurait probablement jamais. En passant devant un vendeur de sodas dans la rue, Kitty s’arrêta pour acheter une boisson. Puis elle reprit son chemin et atteignit l’arrêt de bus.

Soudain, une main se posa sur son épaule. Elle étouffa une exclamation en reconnaissant le Gardien Nanael.

— Kitty ! Je n’ai pas beaucoup de temps à te consacrer, les autres veulent te rencontrer au plus vite ! La situation se dégrade et nous devons agir d’urgence...

— Je... oui... bien sûr...

La proximité du Gardien à la longue chevelure blonde la tétanisait. Une mystérieuse puissance émanait de cet être gracile à la beauté un peu irréelle. À la lumière du soleil, ses prunelles d’un violet ultra-marin semblaient capter la présence d’un autre monde, invisible.

— La Gardienne Sariel prétend que le temps est proche... Il faut qu’on se voie ce soir...

— Mais je n’ai pas le droit de sortir la nuit, balbutia lamentablement Kitty, hypnotisée par ses yeux translucides.

— Il y a toujours un moyen de se rencontrer, fit-il d’une voix douce, je viendrai moi-même te chercher... D’accord ?

Kitty hocha la tête. À cet instant, son attention fut attirée par un important déplacement de masse d’air chaud de l’autre côté de la rue. Soudain, au beau milieu des rangées de voitures, deux immenses créatures hideuses tout droit échappées de l’enfer surgirent brusquement du néant. Kitty fit un bond en arrière et laissa échapper un hurlement de terreur qui fit ricaner les deux créatures. Marvas et Sabnocke, les démons qui avaient hanté ses cauchemars, se tenaient là devant elle en chair flasque et en os ! Comment était-ce possible ? Marvas, le visage ravagé de plaies purulentes, brandit son glaive rongé par la rouille. Les lambeaux de sa longue cape sombre se gonflèrent derrière lui telles des ailes de chauve-souris. Ses yeux lancèrent deux flammes écarlates quand il s’élança à travers la chaussée en faisant tournoyer son glaive.

— Vengeance ! rugit-il.

— Rasiel actaseye ! hurla Nanael à côté d’elle.

Un second événement inattendu se produisit alors : une fine lance dorée apparut par enchantement entre les mains du Gardien. D’un geste d’une rapidité incroyable, il lança le trait d’une main sûre. Kitty crut voir un filet de lumière dorée se propager dans l’air au fur et à mesure que la lance gagnait en vitesse. Au moment même où la pointe effilée touchait son corps, la créature se volatilisa d’un seul coup. L’instant d’après, l’autre démon avait lui aussi disparu.

— Qu’est-ce que c’était ? murmura Kitty d’une voix blanche.

Elle avait l’impression que tout son univers s’effondrait. La lance enchantée avait disparu en même temps que les monstres. Elle jeta un coup d’œil à travers la station de bus déserte. Malheureusement, il n’y avait personne.

— Tu les as déjà vus ? demanda le Gardien sans pouvoir cacher son inquiétude.

— Dans mes cauchemars, murmura Kitty terrifiée.

— Tu les connais ?

— Marvas et Sabnocke, déclara Kitty en essayant de se reprendre. C’étaient les chiens de Nogars Mortensend... Un jour, je les ai vus se métamorphoser en démons...

— Le voile éthérique, murmura Nanael effondré, ils sont parvenus à déchirer le voile éthérique... Sariel avait raison, il nous faut nous hâter d’agir, les temps sont venus...

— Le voile éthérique ? demanda Kitty.

— Je t’expliquerai plus tard...

Son regard semblait attiré par une voiture qui roulait au ralenti. Oh, non ! Il ne manquait plus qu’elle ! songea Kitty... Elle reconnut Frida qui, penchée sur le volant, les surveillait d’un air courroucé. Voyant qu’elle était découverte, la surveillante se gara et descendit de voiture. La chaleur s’abattit sur elle et elle s’avança péniblement dans leur direction.

— Votre amie n’est pas contente, murmura Nanael en voyant la grosse femme foncer sur eux.

— Tu rentres avec moi, aboya cette dernière en fusillant Kitty du regard. Vous êtes qui vous ? demanda-t-elle de manière abrupte à Nanael.

— Un ami de Kitty.

— Première nouvelle, s’insurgea la surveillante en tripotant ses médailles saintes. Kitty n’a pas d’ami ! C’est pour ça qu’elle voit une psy !

— C’est faux ! se récria l’intéressée vexée. J’ai plein d’amis que vous ne connaissez pas !

— Ah bon ! s’étonna Frida. Ceci explique cela...

Qu’allait-elle encore croire ? s’indigna Kitty en silence.

— Ce n’est pas du tout ce que vous imaginez, intervint maladroitement le Gardien.

— Mais je ne m’imagine rien du tout, le coupa Frida, je ne crois que ce que je vois...

— Je vais vous expliquer, intervint Kitty.

— Tu t’expliqueras tout à l’heure avec Mrs. Filsostarton, pour le moment je suis pressée. File dans la voiture, je te ramène !

— Mais...

— Il n’y a pas de « mais », dépêche-toi !

Kitty s’exécuta pour ne pas envenimer sa situation.

— À très vite, Kitty ! lui lança Nanael alors qu’elle montait dans la voiture.

— À très vite ! répondit Kitty en lui faisant signe de la main.

— C’est ce qu’on va voir, laissa échapper Frida en s’engouffrant furieuse dans le véhicule.

La surveillante ne desserra pas les dents du trajet. Arrivée au camping, elle ordonna à Kitty de filer dans sa caravane.

— Et que je ne te surprenne pas dehors ! lui lança-t-elle en guise d’avertissement.

Frida n’avait pas vu les démons, autrement elle aurait su que Kitty n’avait qu’une envie : se barricader chez elle, en espérant que l’incident auquel elle avait assisté ne soit qu’un pur produit de son imagination. Ils ont déchiré le voile éthérique, s’était lamenté Nanael. Cela signifiait sûrement qu’ils pouvaient désormais apparaître dans le monde réel... Quelqu’un les avait une fois de plus appelés de l’enfer dans lequel ils étaient retenus, mais qui ? Qui était capable de faire une chose pareille ? Drake ? Il était sûrement trop absorbé par la promotion de sa Neuromatrice...

Kitty était à peine rentrée que quelqu’un frappa à sa porte. Probablement la directrice ! Mais, non ! En jetant un coup d’œil à la fenêtre, elle poussa un cri de joie en apercevant Gwen, vêtue d’un tailleur beige.

— J’ai appris que ton amie est sauvée ! dit celle-ci en rentrant sans façon. Je suis contente pour toi !

— Merci.

— Je suis pressée, déclara Gwen en retirant un journal de son sac. Je dois rentrer. Mon avion décolle dans trois heures.

Kitty eut un choc : elle n’aurait pas cru qu’elle serait si triste d’apprendre le départ de Gwen, mais tant de choses lui étaient arrivées durant ces quelques jours passés en sa compagnie qu’elle eut envie de pleurer.

— J’ai appris que le petit Monroe a passé plusieurs années dans la Fondation Vegas de Los Angeles ! Xaphany Vegas n’est-elle pas une amie de Markthus Gornic ? Lui-même étant très lié à ton ami Drake Vicious ? Tiens, le Los Angeles Chronicles lui consacre une pleine page en s’interrogeant sur les dangers de la Neuromatrice. Je suis certaine que cela va te passionner.

— J’ai vu Grace Goodenough ce matin.

— Elle va réussir à faire sortir Kara de clinique ? Je flaire une escroquerie et je lui ai demandé de contrôler le bien-fondé du dossier médical. Elle t’a dit quelque chose ?

— Je crois qu’elle continue à travailler sur le dossier...

— Écoute Kitty, je suis désolée, je dois partir, autrement je vais louper mon avion. N’hésite pas à m’envoyer un mail pour me raconter ce qui se passe ici. Je compte sur toi ! Au revoir, Kitty !

— Au revoir, Gwen !

Sans pouvoir se retenir, Kitty se jeta dans les bras de la jeune femme qui la serra très fort contre elle.

— Écris-moi et je te donnerai des nouvelles de l’enquête ! Bye !

Tandis qu’elle s’éloignait à travers la pelouse du camping, Kitty sentit un picotement aux paupières : elle voyait partir la seule personne capable de la protéger du pire. Pensive, elle lui adressa un dernier signe de la main, puis rentra dans la caravane, impatiente tout de même de lire l’article.

La Neuromatrice, jeu mortel ?

Depuis sa sortie il y a dix jours à peine, la Neuromatrice lancée par VisionCorp Entertainment, filiale de Nanotech Corporation, fait un carton dans le monde entier ! Pour parvenir à ce résultat qui dépasse toutes ses espérances, Drake Vicious, le jeune P.-D.G. de VisionCorp Entertainment, a rassemblé tous les ingrédients permettant de ratisser large : une règle du jeu très simple, de la violence, la possibilité de jouer seul ou à plusieurs et puis, surtout, une console portable révolutionnaire puisqu’elle excite directement le cortex visuel du joueur permettant son immersion totale dans le monde virtuel du jeu The Leviathan Gate, vendu avec la Neuromatrice.

VisionCorp Entertainment n’a pas lésiné sur les moyens : plusieurs centaines de développeurs et de designers ont travaillé pendant trois ans pour mettre au point le jeu et le bioport, petit concentré de haute technologie. Au total les coûts de développement des deux produits se sont élevés à plus de 150 millions de dollars, mais les profits seraient déjà colossaux et les dépenses bientôt amorties !

Le succès de The Leviathan Gate conduit déjà à de graves dérapages. Il y a deux jours, un jeune garçon de treize ans a été retrouvé mort dans sa chambre : son bioport, posé illégalement, se serait déréglé et il serait mort des suites d’une épilepsie foudroyante. Le cas n’est pas isolé, des histoires de ce genre semblent se multiplier. Les parents du jeune garçon ont porté plainte contre VisionCorp Entertainment. Une économie parallèle semble déjà se développer autour de la Neuromatrice, entraînant la fabrication de bioports défectueux. Pour empêcher ce trafic dangereux, VisionCorp Entertainment a déjà engagé plusieurs procès contre les fraudeurs ! Malgré l’appel de VisionCorp Entertainment pour mettre en garde contre les dangers de telles pratiques, les dérives semblent s’aggraver. Mais comment résister à la tentation, sachant que le coût total de la Neuromatrice revient à plus de 800 dollars ? Il ne faut pas oublier que The Leviathan Gate est d’abord un « Dollars Gate »...

Quand Kitty lâcha le journal, la pâleur avait envahi son visage. L’avancée de Drake ne faisait plus de doutes... La console allait connaître un triomphe incroyable, mais à quel prix ? Déjà à la liste des morts, se greffait Tracy... Qui encore ? Tous les enfants n’étaient pas capables de dépenser 800 dollars ! Très inquiète, Kitty décida d’écrire à Ray pour lui faire part de ses craintes.
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La nuit était tombée depuis longtemps quand Kitty finit d’expédier ses mails à ses amis Ray et Gedeon. Un peu inquiète, elle se demanda par quel moyen les Gardiens allaient rentrer en contact avec elle. Que ferait-elle si Marvas et Sabnocke faisaient irruption brutalement dans le campement ? Il valait mieux oublier cette idée horrible ; elle tira de sa cachette secrète le journal intime de sa mère, se replongea avec passion dans sa lecture et oublia le monde extérieur. Au bout d’une demi-heure, un bruit léger la fit sursauter. Que se passait-il ? Le cœur battant, elle alla soulever le rideau pour jeter un coup d’œil par la fenêtre de la kitchenette. Dehors, la clarté blafarde de la lune éclairait timidement le camping, mais Kitty ne vit rien de suspect. Le claquement d’un verre brisé la fit sursauter et elle ne put réprimer un cri. Une silhouette sombre se dressait derrière elle.

— N’aie pas peur, Kitty ! Ce n’est que moi ! Nanael !

— Co... Comment es-tu entré ? Je ne t’ai pas entendu.

— Décorporation, murmura Nanael, c’est mon corps astral qui est là devant toi. Éteins la lumière, tu verras.

Kitty s’exécuta et, dans l’obscurité, le corps luminescent du Gardien scintilla.

— Le Septuor t’attend, il faut nous hâter.

— Mais comment ?

— Toi aussi, tu vas sortir de ton corps, je vais t’aider ! Allonge-toi sur ta couchette, et concentre-toi.

Rassurée, Kitty coopéra. Elle s’allongea, ferma les yeux et se mit à contrôler sa respiration. La main de Nanael se posa sur la sienne et, doucement, le corps astral de Kitty se détacha de son corps physique tandis que la fine corde d’argent, qui reliait les deux entités, apparaissait. Puis, tout se précipita : elle se retrouva emportée dans les airs en ayant la sensation brève d’un vol rapide et brutal avant de se retrouver projetée au milieu d’un salon totalement banal, où de petits groupes discutaient. À son arrivée, les conversations cessèrent. Sept regards se braquèrent sur elle.

— Kitty, déclara Nanael en l’aidant à se relever, je te présente le Septuor... L’assemblée des sept Gardiens de l’Alliance...

Devant elle, se tenaient sept personnes parées d’une tunique étincelante de blancheur, aux longs cheveux blonds. Une voix frêle s’éleva :

— Les temps sont graves, rappelez-vous cette prédiction biblique : « Ce qui arriva au temps de Noé, arrivera de même aux jours du Fils de l’homme... » Les Néphilim sont de retour et nous devons les empêcher de régner à nouveau... Je me présente, je suis Sariel, les autres me surnomment la Sibylle, parce que je vois l’avenir...

La jeune femme blonde aux prunelles violettes lui adressa un sourire. Tous les Gardiens avaient les mêmes traits parfaits que Nanael.

— Moi, je suis Segansagiel, le Gardien de la sagesse ainsi que le chef du Septuor.

Kitty éprouva un choc quand son regard translucide se posa sur elle.

— Bienvenue à toi, ajouta-t-il en s’inclinant légèrement. Laisse-moi te présenter un par un les membres du Septuor :

Raziel, le Gardien des Secrets,

Manakel, le Gardien des Énergies,

Raguel, la Gardienne de l’Abondance,

Yéiayel, le Gardien du Trésor que tu connais déjà,

Sariel, la Gardienne du Temps, dite la Sibylle,

et Nanael, la Gardienne des Portes, que tu as rencontrée à plusieurs reprises.

Nanael la Gardienne ! Avait-elle mal compris ? Jusqu’à présent, Kitty avait toujours cru avoir affaire à un homme... En scrutant les sept Gardiens avec un peu plus d’attention, elle réalisa que la méprise était facile : ils avaient l’apparence d’êtres jeunes, ou plutôt sans âge, très séduisants avec un regard sublime.

— Nanael nous a raconté ce qui s’est produit cet après-midi, déclara Raziel, c’est un très mauvais présage, cela signifie que les Néphilim sont parvenus à déchirer le voile éthérique.

— Tu ignores sans doute que le voile éthérique retient les Veilleurs Rebelles emprisonnés pour l’éternité, poursuivit Manakel, apparemment Nogars Mortensend est parvenu à délivrer Marvas et Sabnocke... Deux rebelles particulièrement dangereux...

— La punition des Deux Cents Veilleurs Rebelles a été d’être enfermés dans le désert de Uleslayel, une quatrième dimension secrète et invisible aux humains, protégée par le voile éthérique, poursuivit Raguel.

— En 5 200 ans, aucun d’entre eux ne s’est jamais enfui, continua Yéiayel, l’incident qui s’est produit à Wichita est grave... Imagine ce qui pourrait arriver si les Deux Cents s’échappaient et revenaient dans votre monde !

À cette idée, le corps astral chatoyant de Kitty se teinta de noir. Savoir que deux démons en liberté étaient peut-être à ses trousses constituait déjà une idée terrifiante, alors une armée de deux cents démons !

— Les Néphilim, leurs rejetons maudits, les ont invoqués avec succès... L’un d’entre eux a rouvert le désert de Uleslayel, reprit Nanael, la Gardienne des Portes.

— Nous devons les arrêter avant qu’il ne soit trop tard, déclara Segansagiel avec gravité.

Kitty réalisa alors qu’elle se trouvait encerclée par les sept Gardiens.

— Qui êtes-vous ? demanda-t-elle timidement en posant un regard interrogatif sur ces êtres trop beaux pour être humains.

Sa question directe provoqua des petits rires.

— Oui, tu as raison de nous le demander, approuva Segansagiel pensif. Nous sommes les Fils de Lumière, des Veilleurs restés fidèles... Ceux qui ont refusé de suivre les Deux Cents Veilleurs Rebelles sur Terre... Nous sommes les Gardiens de l’ancienne Alliance... Initialement, notre mission était de veiller sur les humains sans interférer dans leurs affaires... Mais Deux Cents d’entre nous ont commis l’irréparable. Ces Fils des Ténèbres ont été sévèrement punis comme tu viens de l’apprendre, mais leurs descendants, les Néphilim, recommencent à nous poser problème.

Le Gardien Raziel enchaîna :

— Tu n’ignores pas qu’à l’époque de Noé des pluies diluviennes nous ont permis de supprimer une grande partie des Néphilim, mais malgré nos efforts, certains ont réussi à échapper au déluge, ils se sont cachés ou bien se sont enfuis à travers toute la Terre. Jusqu’à présent, ils n’avaient pas commis trop de bêtises, mais la technologie du XXIe siècle leur a redonné de mauvaises idées...

— Ils veulent revenir et reprendre le pouvoir, acheva Kitty consternée.

Les Sept hochèrent la tête en silence.

— La plupart des Néphilim sont aussi corrompus que leurs ancêtres, les Deux Cents Veilleurs Rebelles, reprit Segansagiel, mais leurs pouvoirs restent amoindris tant qu’ils n’ont pas élu le Mastéma, un chef capable de retrouver l’antique pouvoir des Veilleurs.

— Comment est-ce que vous avez pu croire que j’étais le Mastéma ? s’insurgea Kitty en colère.

— Nous sommes désolés d’avoir commis cette erreur. C’est à cause du jour et de ton heure de naissance, des rumeurs concernant les circonstances étranges dans lesquelles ta sœur est morte, des propos inquiétants de ta mère et du père Maxellende.

— Et vous avez cru les délires du père Maxellende ?

Cette seule idée la révoltait.

— Nous sommes au courant de tout, déclara Raziel, le Gardien des Secrets, cela fait partie de nos fonctions, mais nous ne sommes omniscients que sur le plan surnaturel. Nous intervenons le moins possible dans les affaires humaines.

— Le père Maxellende parle à tort et à travers, s’indigna Kitty, vous deviez vérifier vos informations avant d’agir !

— Il y avait aussi les événements de Peabody, rappela calmement Sariel, la Sibylle.

Des taches rouges écarlates constellèrent le corps astral de Kitty.

— Nous pensions avoir affaire à une Néphilim dangereuse, avoua Manakel, le Gardien de l’Abondance. Nous savions que tu avais rencontré Markthus Gornic et que ton père Ronovee Lord était un ami proche de Nogars Mortensend.

— Les Néphilim les plus puissants que nous ayons rencontrés en 5 500 ans, admit Yéiayel.

— Leur puissance croît, insista Segansagiel, le visage empreint de gravité, nous répertorions chaque jour des preuves de leurs méfaits.

— Pourquoi ont-ils retrouvé du pouvoir ?

Les Sept Veilleurs échangèrent des regards inquiets.

— Probablement grâce aux invocations de Nogars Mortensend, estima Manakel, c’est un descendant d’Azazel, un Veilleur particulièrement maléfique qui a apporté la magie noire sur Terre. Nogars a retrouvé une partie des antiques formules secrètes pour délivrer les Veilleurs emprisonnés dans le désert de Uleslayel.

— Mais ce sont des démons ! s’étrangla Kitty.

La tristesse assombrit le visage de son interlocuteur.

— Oui, reconnut Segansagiel, Marvas et Sabnocke faisaient partie du groupe des Deux Cents Rebelles... Complètement gangrenés par le mal, ils se sont métamorphosés au fil du temps en Deux Cents démons, Fils des Ténèbres.

— Comment allez-vous les arrêter ?

Sans s’en rendre compte, elle serrait les dents et les poings. La rencontre avec Marvas et Sabnocke lui avait mis les nerfs en pelote.

— Nanael, la Gardienne des Portes, a pu les réexpédier derrière le voile éthérique, mais on ignore pour combien de temps.

— Maintenant qu’ils ont réussi à fuir une fois, ils vont tenter de forcer une autre porte pour échapper à l’enfer dans lequel ils vivent depuis 5 200 ans. Et puis ils savent désormais qu’ils ont des auxiliaires dans le monde extérieur... Ça va les encourager à rassembler leurs forces et à semer le trouble à distance...

À ces mots, la voix de la Sibylle s’étrangla. Les Gardiens n’osaient pas la regarder.

— Sariel s’il te plaît, cesse de prêcher le pire ! gronda Segansagiel.

— Ouvre les yeux, répliqua la Sibylle en gardant son calme, leur influx maléfique se répand sur toute la Terre par le biais des Néphilim. Ils sont en train de polluer le psychisme des humains... Certains commencent à les voir dans leurs rêves sous les traits d’incubes et de succubes !

— Moi ! la coupa Kitty en levant la main comme si elle se trouvait à l’école.

— Quoi « moi » ?

À nouveau, le corps astral de Kitty changea de couleur.

— Pendant des mois et des mois, ils ont hanté mes rêves et je suis devenue insomniaque, parce que je les voyais chaque nuit.

— Qui voyais-tu donc ? s’impatienta Segansagiel.

— Marvas et Sabnocke, ils cherchaient à me tuer dans mes cauchemars !

— Elle ne ment pas, reprit la Sibylle avec détermination, je le dis en toute vérité : les Néphilim, aidés par les Rebelles, sont de retour et mon âme et mon cœur sont en deuil.

— Sariel a raison, déclara Raguel en jetant des regards inquiets autour de lui. Les Néphilim sont bel et bien de retour comme aux temps anciens... Ils ont élu le Mastéma !

— Nous savons que c’est Drake Vicious, remarqua Raziel. Son parcours fulgurant est un signe. Sa Neuromatrice représente un terrible danger.

— Il faut arrêter ce garçon avant que son pouvoir ne croisse davantage... Nous avons besoin de toi, Kitty !

Yéiayel la fixait avec gêne.

— Drake Vicious doit disparaître ! Et... et c’est à toi de le supprimer !

Kitty étouffa une exclamation.

— Pourquoi moi ?

— Nous n’avons pas le droit d’utiliser nos pouvoirs sur Terre, sauf en cas de danger contre les Néphilim, expliqua Raguel calmement.

— Nous veillons à ce que les Néphilim ne causent pas trop de tort à l’humanité, mais nous n’avons pas le droit d’intervenir directement.

— Et puis, tu es une Zaddikim ! Tu dois nous aider !

— Les Zaddikim nous ont toujours secondés dans notre mission.

Angoissée par cette proposition, Kitty se renfrogna.

— Dites-moi un peu comment je vais supprimer Drake ? Il est beaucoup plus fort que moi... Il ne va pas se laisser faire !

— Mon cœur m’ordonne de te dire que tu dois voir au-delà de toi-même, prophétisa la Sibylle d’un air sombre. Tu dois te sacrifier.

Un silence tomba sur l’assemblée.

— Me sacrifier ? balbutia Kitty.

— Nous avons bien réfléchi, c’est le seul moyen de ne pas éveiller leurs soupçons, reprit Segansagiel, le visage grave.

— Vous êtes fous ! s’indigna Kitty en reculant, je ne veux pas mourir... Pas comme ça ! Si vous me demandez ça, c’est vous qui êtes mauvais !

— Nous avons pensé à tout, assura Raziel posément, tu leur feras croire que tu t’es ralliée à leur cause, ils organiseront une nouvelle Grande Conjonction pour élire celui qu’ils appellent le Rébis, et que nous dénommons le Mastéma. À cette occasion, tu avaleras un poison mortel qui se diffusera dans ton sang, tu contamineras Drake pendant l’union cosmique.

— Cela lui sera fatal, acheva Raziel.

— Ça me sera fatal à moi aussi ! protesta Kitty scandalisée, votre idée est complètement nulle !

— C’est le seul moyen de nous débarrasser de lui, reprit Segansagiel inflexible.

— Mais vous ne pensez qu’à votre petit plan pourri, et pas à moi ! hurla Kitty affolée. C’est vous les monstres !

— Détrompe-toi ! protesta doucement Nanael, nous t’aimons tous, et nous pensons à toi... Mais notre devoir est de l’arrêter ! Il est trop dangereux...

— NOOOON ! Laissez-moi tranquille !

Kitty se boucha les oreilles pour ne plus les entendre et son corps astral prit une teinte d’un brun aubergine.

— Arrête tes enfantillages, ordonna Segansagiel en la fixant, et regarde !

À cet instant, Kitty sentit une force l’obliger à décoller ses mains de ses oreilles et, juste devant elle, des images d’enfants mutilés de leurs yeux, d’une jambe ou d’un bras, apparurent.

— Voilà à quoi servent les Fondations Vegas, commenta Segansagiel en voyant son visage frappé d’horreur, à voler des organes neufs pour les revendre aux plus offrants... Drake est au courant de ce trafic, Xaphany Vegas est sa grande amie...

De grosses larmes roulaient maintenant sur les joues de Kitty.

— Si tu ne nous aides pas, ils vont continuer toutes ces horreurs et personne ne pourra plus les arrêter. Tu sais très bien qu’ils ont commencé à contaminer toute la chaîne alimentaire en modifiant les gènes des plantes et des animaux...

— Markthus Gornic a été complètement blanchi, mais il continue ses abominables expériences sur des cobayes humains... Tu n’as quand même pas oublié les Alphas, n’est-ce pas ? Est-ce que tu veux en laissant faire te rendre complice de toutes ces horreurs ? Tu es notre seul espoir !

Comment aurait-elle pu oublier ces adolescents devenus violents et barbares après un passage au Centre Genesis ? Elle leva vers eux un visage baigné de larmes.

— Il n’y a vraiment pas d’autres moyens ? bredouilla-t-elle en grelottant de terreur.

Les Sept secouèrent la tête, la mine compatissante.

— En échange de ton sacrifice, insista Segansagiel, nous te promettons de faire sortir Kara de clinique et de l’installer dans un logement décent et nous t’offrons de passer tes derniers moments auprès d’elle...

— Elle aura perdu ses deux filles, remarqua Kitty bouleversée.

— C’est tout ce que nous pouvons faire, reconnut Yéiayel avec embarras. Regarde, continua-t-il en lui montrant un unique cachet blanc dans un petit réceptacle, tu ne sentiras rien, c’est un poison très efficace et totalement indolore.

Un long silence s’installa qu’ils ne rompirent pas. Ils attendaient.

— J’accepte, murmura enfin Kitty, le regard perdu dans le vague.

Au moment où ces paroles presque involontaires sortirent de sa bouche, les Sept Gardiens resserrèrent leur cercle et se donnèrent la main. Leurs tuniques blanches scintillèrent et des langues de feu apparurent au sommet de leurs têtes. Un sentiment de plénitude et de bonheur envahit Kitty, mais sa corde d’argent se raidit soudain et elle réintégra brutalement son corps.

Avait-elle rêvé ? Elle cligna des paupières pour s’adapter à l’obscurité qui régnait dans la caravane. Puis elle palpa ses bras, ses mains, son visage... Tout était à sa place, elle était revenue entière de son voyage dans le monde astral. Soudain, ses doigts frôlèrent un objet froid en métal posé sur sa poitrine. Elle devina la forme d’un médaillon et son cœur s’affola... Il contenait sûrement la dose de poison mortel qui lui était destiné. Elle n’avait pas rêvé du tout ! Le plan était arrêté : elle devait tuer Drake ! Comment avait-elle pu accepter de commettre un crime ! Le souvenir des enfants mutilés fit taire ses scrupules. Elle était une Zaddikim, elle devait les arrêter ! En cherchant la lumière de la lampe, sa main effleura la poupée Katchina et les paroles de Grandmother Wichasha lui revinrent en mémoire : les Indiens ne l’avaient-ils pas désignée comme l’Enfant-Bouclier-du-Monde ? L’heure était venue d’accomplir son destin, l’étoile bleue lui était bien apparue sous l’aspect d’Eudémonia, comme l’avait stipulé Grandmother dans la lettre qu’elle lui avait envoyée. Les Gardiens venaient de confirmer son verdict en lui confiant cette mission délicate. Tout lui paraissait si clair que sa peur était pour l’instant reléguée au second plan. Serait-elle à la hauteur ? Comme elle se sentait seule ! Elle avait tant de choses à faire : et d’abord, trouver une idée pour aller à Los Angeles, le repaire de Drake ! Il fallait qu’elle dorme pour avoir l’esprit clair. Elle ôta ses vêtements et se glissa entre les draps en touchant l’attrape-rêves par superstition au cas où les Démons auraient déjà trouvé une porte pour s’enfuir. Peut-être que Drake avait prononcé la formule capable de les faire revenir dans le monde réel ? Effrayée, elle chassa bien vite cette idée en fermant les yeux et en adressant une prière à l’intention de sa sœur : « Eudémonia, je sais que tu m’entends, aide-moi à être forte jusqu’au bout ! » Elle se la représenta, resplendissante dans sa tunique bleu ciel et la paix envahit son âme.

Elle fut réveillée par des cris et des coups donnés dans sa porte.

— Kitty ! Kitty ! Ouvre vite ! ordonna la voix de Mrs. Filsostarton.

Les yeux encore gonflés de sommeil, Kitty enfila son jean et son tee-shirt pour aller ouvrir la porte de sa caravane. Sans lui demander son avis, la directrice gravit les trois marches métalliques et fit irruption dans le salon. Elle fusilla Kitty du regard, l’air en colère.

— Frida vient de me dire qu’elle t’a surprise hier après-midi à Wichita en compagnie d’un inconnu ! Vous paraissiez bien vous connaître ! J’espère que tu ne prépares pas un de tes coups, et que tu ne vas pas disparaître à nouveau. Je te préviens une fois pour toutes, je ne supporterai pas le scandale d’une nouvelle disparition... Est-ce que tu m’as bien comprise ?

— D’abord, ce n’était pas un garçon, répliqua Kitty tout à fait réveillée, mais une fille du nom de Nanael, ensuite, je ne faisais que lui parler en attendant le bus, et je ne préparais aucune fugue !

— Une fille ? reprit la directrice avec scepticisme, Frida m’a plutôt parlé d’un garçon aux cheveux longs, qui portait un pantalon et une veste blanche.

— C’est vrai, confirma Kitty, mais je vous assure que c’est une fille, et que personne ne me draguait, si c’est ce qui vous inquiète. Et elle n’a pas non plus pris mon bus !

La directrice la dévisagea en silence.

— Tu me jures que ce n’était pas ton petit ami ?

Kitty secoua la tête négativement.

— Ce n’est pas le moment de faire des histoires, tu comprends, reprit-elle plus calmement. J’ai été renvoyée du conseil municipal hier soir et le maire a finalement décidé de porter plainte contre toi !

— Mais Gwen avait dit que ça ne tiendrait pas devant un tribunal !

— C’est vrai, mais cela lui permet de gagner du temps et de ne pas s’expliquer sur ses affaires avec Billy Carson...

— On l’a retrouvé ?

— Non, et les Parker ne lui pardonnent pas cette fuite qui prouve qu’il n’a aucun remords...

— Et si je m’éloignais un peu, déclara Kitty en touchant le médaillon rond qui pendait autour de son cou.

— Qu’est-ce que tu as derrière la tête ? demanda la directrice avec méfiance.

— Eh bien pour me faire complètement oublier, pourquoi est-ce que je ne quitterais pas Peabody quelque temps ? Vous pourriez annoncer que vous m’avez finalement sanctionnée.

— Comment ?

— Par une exclusion temporaire...

— Et où irais-tu ? demanda la directrice en plissant le front.

Kitty marqua une légère hésitation.

— À Los Angeles... Je pourrais aller rejoindre les Dickmoy qui m’ont hébergée il y a deux ans. J’étais en sûreté chez eux, et puis il y a leurs trois enfants pour me tenir compagnie.

— Et tu crois qu’ils seraient encore prêts à t’accueillir ? demanda la directrice pensivement. Ce n’est pas une si mauvaise idée. Peut-être que le maire retirera sa plainte... En tout cas, cela rassurerait les parents d’élèves...

— Je peux appeler John Dickmoy et lui demander ce qu’il en pense ?

— Qui va payer le billet ?

Kitty s’empourpra.

— Cela remplacerait les séances chez Miss Goodenough, proposa-t-elle les joues en feu, et les trajets en bus.

— Il ne faut pas que ça se sache, déclara la directrice, tu ne dois en parler à personne, même à Amata... Je dirai que je t’ai renvoyée pour expier tes fautes dans un autre orphelinat...

— Alors vous êtes d’accord, madame ?

— Ce n’est pas une si mauvaise idée... Ça peut apaiser les esprits...

— Je peux appeler tout de suite si vous voulez, on sera fixées.

La directrice lui tendit son téléphone portable et Kitty composa pour la seconde fois en un mois le numéro des Dickmoy.

— Allô ?

Kitty reconnut immédiatement la voix de son amie.

— Allô Susan, c’est Kitty ! Je t’appelle de Peabody. J’espère que tu vas bien. J’ai un service à te demander... Est-ce que tu pourrais m’héberger quelques semaines le temps que les choses s’apaisent ici...

— Kitty, ma petite chérie, tu sais que tu es toujours la bienvenue chez nous ! Ne te fais aucun souci ! Tu viens quand tu veux ! Tu es sûre que la directrice est au courant ?

— Je te la passe ! Elle est juste devant moi !

Mrs. Filsostarton rassura son interlocutrice et le départ de Kitty fut décidé.

— Amata rentre de l’hôpital dans la matinée, tu gardes le secret, n’est-ce pas ?

Sur ces paroles, la directrice quitta la caravane. Plus que jamais sur ses gardes, Kitty tourna deux fois la clef dans la serrure, puis se dirigea vers la salle de bains. Elle laissa couler l’eau de la douche sur son visage et le long de sa nuque, comme pour effacer toute trace de souvenirs, mais en vain. En se séchant à l’aide de sa serviette-éponge, son regard ne put éviter le médaillon posé sur le rebord du lavabo, n’allait-il pas sceller son destin dans quelques jours ? Elle s’en empara du bout des doigts comme si elle craignait de se brûler et appuya sur le fermoir ; le bijou s’ouvrit révélant en son centre un banal comprimé blanc. Le poison ! La tentation fut grande de s’en débarrasser. Mais elle la réprima et passa le collier autour de son cou en se disant pour se rassurer que ce poison pouvait être utilisé comme une arme.

Elle s’habilla en tremblant en songeant à sa mission. Les Sept Gardiens ne lui avaient laissé aucune alternative : elle devait supprimer Drake en se sacrifiant elle-même... Comment avaient-ils abouti à cette conclusion, elle ne le saurait jamais. Les visions de Sariel avaient dû être si apocalyptiques qu’elle-même n’avait pu les supporter. Quant au voile éthérique, il avait l’air de ne plus contenir les assauts des démons au fond du désert de Uleslayel. La puissance de Drake avait réellement de quoi impressionner les Gardiens. Si Nogars avant de mourir avait divulgué ses formules secrètes pour que les Néphilim retrouvent leur antique pouvoir... Cela lui ressemblait tout à fait ! Kitty frissonna. Au moment où elle commençait à reconstituer les fragments épars de sa vie, elle allait mourir. N’était-ce pas à pleurer ? Et les Gardiens qui se proposaient d’installer Kara à Peabody ! Kitty préféra ne plus songer aux conséquences désastreuses de son engagement fatal, sinon elle n’aurait jamais le courage d’agir.

Elle prit son petit déjeuner en écoutant à la radio les infos de la station locale. Selon le journaliste, la fuite de Billy Carson soulevait l’indignation de tout le comté et le dispositif policier mis en place pour le retrouver avait été doublé. Les obsèques de Tracy étaient programmées pour la fin de la semaine, et Kitty sut qu’elle n’y assisterait pas : soit à cause de son départ, soit parce que la directrice s’opposerait à sa présence à l’église pour éviter tout incident avec les habitants. En repensant à Tracy, Kitty se dit que la Neuromatrice comptait déjà ses premières victimes. À quelle hécatombe allait-on assister si personne n’agissait ?

La radio diffusa ensuite de la country music et Kitty, ayant achevé son bol de céréales, se leva pour faire la vaisselle. Elle passa une partie de la matinée à écrire une longue missive à l’adresse de Grandmother Wichasha où elle lui racontait sa rencontre avec « l’étoile bleue » et sa décision de tuer Drake en se sacrifiant. Peut-être que la chamane recevrait le courrier à temps pour l’aider dans son entreprise par ses prières. Au moment où elle terminait sa lettre, elle entendit la voix d’Amata résonner à travers le camping.

— Ouvre-moi, Kitty ! Je suis de retour !

Kitty se leva de son siège pour déverrouiller la porte. Les deux amies tombèrent dans les bras l’une de l’autre. Enfin, elles se retrouvaient !

— Comme je suis contente de te voir ! Comme je suis contente ! ne cessait de répéter Amata, le visage radieux.

— Moi aussi ! répondit Kitty en la serrant très fort contre elle.

Ses retrouvailles étaient ternies par la proximité de son prochain départ. Et Kitty ne pouvait cacher tout à fait sa tristesse.

— Quelque chose ne va pas ?

— Je... je pensais à Tracy qui n’est plus de ce monde !

Kitty regrettait de lui mentir, mais elle avait promis à la directrice de ne rien dire.

— Tu sais depuis que j’ai failli mourir, je me suis rendu compte que je m’étais mal conduite avec toi, s’excusa Amata, j’ai agi comme une nouille ! Tu me pardonnes, dis ?

Elle levait un regard anxieux vers Kitty.

— Tu sais bien que oui !

— Plus rien ne nous séparera maintenant, d’accord ? On va faire un serment de fidélité !

Abandonnant son sac dans l’entrée, elle se précipita vers la kitchenette et fouilla bruyamment les tiroirs.

— Voilà ! fit-elle triomphalement en brandissant un couteau de cuisine.

— Qu’est-ce que tu veux faire avec ça ?

— Sceller un pacte ! Allume une bougie ! J’ai vu ça dans ma série télé préférée !

Un sentiment de gratitude infinie envahit la poitrine de Kitty. Sans opposer de résistance à la demande folle de son amie, elle alluma une bougie et tira les rideaux.

— On va se promettre une amitié éternelle, déclara Amata en désinfectant la lame du couteau à travers la flamme de la bougie. Moi, Amata Benson, je jure solennellement en ce jour de vouer une amitié éternelle à mon amie Kitty dans cette vie et dans l’autre et de toujours la défendre...

Elle attendit que la lame refroidisse avant de pratiquer une petite entaille dans son poignet. Une goutte de sang perla et elle tendit le couteau à Kitty.

— Moi, Kitty Lord, je jure solennellement en ce jour de vouer une amitié éternelle à mon amie Amata dans cette vie et dans l’autre et de toujours la défendre...

Elle planta à son tour la pointe du couteau dans son poignet jusqu’à ce que le sang apparaisse. Puis, d’un accord commun, les deux filles réunirent leurs poignets pour mêler leur sang.

— Maintenant, nous sommes liées comme des sœurs, murmura Amata. Rien ne pourra plus jamais nous séparer...

— Rien ne pourra nous séparer, promit Kitty, même pas la mort !

— Oui, tu as raison, ajouta la fillette avec un grand sérieux, même pas la mort...

Elles échangèrent un long regard : leur petite cérémonie les avait liées pour toujours. En ouvrant les rideaux, Kitty sourit pour elle-même : jamais plus, elle ne se sentirait seule !

— Même si on se dispute, ajouta Amata, on sait que notre lien sera plus fort que tout... D’accord ?

— Oui ! s’écria Kitty en esquissant un pas de danse.

— Je range mes affaires, et je te raconte tout en détail !

— Pendant ce temps, je termine mon courrier !

Elles passèrent l’après-midi à analyser les raisons de leur brouille afin d’éviter de reproduire les mêmes erreurs à l’avenir. Malgré le stress, Kitty parvint à se détendre, trop heureuse d’avoir reconquis son amie. Au soir, en leur apportant le dîner, Mrs. Filsostarton leur annonça que Kitty serait transférée dès le lendemain dans un autre orphelinat pour une période indéterminée.

— Il est préférable que tu ne sois pas là pendant les obsèques de Tracy. Le maire cherche un bouc émissaire et tu es la victime idéale.

— Mais ! s’interposa Amata, je ne veux pas qu’elle parte !

— Il faut pourtant te résoudre à son départ si tu ne veux pas qu’elle soit renvoyée définitivement, trancha la directrice. Laissons les choses se tasser un peu, et on avisera ! Tout est trop compliqué en ce moment !

— On venait juste de se réconcilier, soupira Amata, ce n’est pas juste !

— Une séparation de quelques semaines est préférable à un éloignement définitif, non ?

Amata acquiesça en faisant la moue.

— Kitty, je viendrai te chercher demain matin à six heures. N’oublie pas de faire sonner ton réveil, ni de faire tes bagages ! C’est entendu ?

— Oui, madame !

— Bon appétit !

Après son départ, Amata poussa un soupir déchirant.

— Encore des problèmes ! Tu pars ! Tu vas m’oublier !

— Mais non, voyons, je ne vais pas t’oublier ! Et puis on se téléphonera.

— Elle ne nous a même pas dit où tu partais ? Elle te l’a dit à toi ?

— Non ! mentit Kitty, je crois qu’elle veut garder le secret. Elle a raison, non ?

— Ils n’ont qu’à arrêter Billy Carson ! C’est peut-être un serial killer ! Je parie que pour le petit Monroe, c’est lui !

— En tout cas, son fils Gerry ne te fait plus d’effet, se moqua gentiment Kitty.

Amata rougit d’un coup.

— Dire que je l’ai laissé m’embrasser, avoua-t-elle en faisant une grimace. Je devais me boucher le nez tellement il puait la cigarette !

Un fou rire nerveux s’empara de Kitty en imaginant Amata en apnée dans les bras du grand Gerry, et toutes les deux finirent sur la banquette en se tenant les côtes.

— Hihihihi ! Il puait du bec ! Je te promets !

Au bout d’une demi-heure de fou rire, elles s’essuyèrent les yeux et firent réchauffer le plat apporté par la directrice. Puis, Kitty prépara son sac. Allait-elle emporter la poupée hopi ? Et l’attrape-rêves ? Après réflexion, elle décida de les laisser à Amata, peut-être qu’elle aurait besoin de ces deux fétiches pour repousser les attaques des démons. Devait-elle mettre Amata au courant de tout ça ? Pour épargner la petite convalescente, Kitty décida de garder le silence. Et puis qu’aurait-elle pu lui dire sinon que deux démons furieux étaient susceptibles de faire irruption dans le camping pour venger la mort de Nogars Mortensend ? Cela lui aurait paru si effrayant qu’il était préférable de garder le silence. Tandis qu’Amata, le dos tourné, essuyait la vaisselle, elle souleva le matelas du canapé pour s’emparer du journal intime de sa mère avant de le glisser subrepticement dans son sac. Voilà, sa valise était au complet. Elle passa le reste de la soirée à discuter avec Amata, en espérant que Nanael n’apparaîtrait pas brusquement dans la caravane. Puis Kitty régla la sonnerie de son réveil et elles se couchèrent. Kitty ne pouvait pas trouver le sommeil passant et repassant sans cesse dans son esprit les événements dramatiques qu’elle venait de vivre. Mais elle prit garde de ne pas bouger pour qu’Amata ne se doute de rien.

À six heures précises, la directrice toqua doucement à la porte. Kitty se dirigea vers Amata endormie, lui déposa un baiser léger sur le front, s’empara de son sac et quitta la caravane. En emboîtant le pas à Mrs. Filsostarton, elle posa sur le site un regard nostalgique. Reviendrait-elle un jour ? L’aube enveloppait le camping de ses premiers feux rosés, le baignant d’un charme si frais que Kitty regretta de quitter ce havre de paix. Quelle folie l’avait prise d’accepter cette mission ? Pourquoi Segansagiel, le chef des Gardiens, ne s’était-il pas chargé de cette sale besogne lui-même ? Encore indécise, elle ralentit l’allure et se retourna à plusieurs reprises vers sa caravane. Que n’aurait-elle donné pour rejoindre Amata ! La directrice était déjà montée dans la voiture, Kitty jeta un dernier regard vers le camping, se promettant d’y revenir avant de mourir. Elle s’installa à côté de la conductrice qui démarra aussitôt en prenant la direction de l’aéroport.

Une fois sur place, Kitty passa directement à l’enregistrement avec son billet électronique, puis ce fut l’heure des adieux.

— Sois sans crainte, tu reviendras, la rassura la directrice en lui tapotant l’épaule. Dès que les choses s’apaisent, je t’appelle !

— Dites à Amata que je pense à elle, madame !

— Et toi, sois sage avec les Dickmoy ! Je te fais confiance !

Kitty emprunta l’escalator qui menait vers son hall d’embarquement. Puis, le moment de monter dans l’avion pour Los Angeles arriva. Un steward lui indiqua son siège et elle s’installa près du hublot. Le vol durait cinq heures et Kitty réfléchit une grande partie du trajet, l’esprit trop préoccupé pour se laisser distraire par le film proposé aux passagers sur les mini écrans personnels. Elle devrait agir vite, sans laisser aux Dickmoy le temps d’alerter les autorités. Quel plan adopterait-elle ? Peu à peu, une idée simple germa dans sa tête, qui lui permettrait d’agir sans éveiller leurs soupçons. Rassurée, elle somnola les deux dernières heures de vol avant l’atterrissage.

N’ayant aucune formalité de douane à remplir, elle récupéra sa petite valise, et se dirigea vers la sortie, le cœur battant la chamade. Et si on l’avait oubliée ? Une armée d’inconnus s’amassait le long des barrières de sécurité, soudain une voix masculine cria son prénom. John Dickmoy s’avança vers elle d’un pas assuré et fit claquer deux gros baisers sur ses joues.

— Je suis sacrément heureux de te revoir ! déclara-t-il en la fixant droit dans les yeux. Quelle bonne idée tu as eue de venir nous rendre visite ! Susan et Boni t’attendent avec impatience.

Il prit d’autorité la valise de Kitty et la guida vers son véhicule. John arborait toujours un bronzage cuivré sous ses cheveux bruns un peu longs. Il portait un jean et une chemise blanche dont il avait retroussé les manches sur ses avant-bras musclés et Kitty eut l’impression de se retrouver deux ans en arrière quand elle l’avait rencontré pour la première fois.

— Tu as grandi et embelli ! remarqua le journaliste en amorçant un virage dans le parking. Hank va être sous le charme ! J’ai des tas de choses à te raconter.

Et il se mit à lui narrer les résultats de son enquête sur Xaphany Vegas.

— C’est une redoutable femme d’affaires, commença John en empruntant une des grandes artères qui enserraient Los Angeles dans une toile d’araignée géante. Sous prétexte d’aider les enfants pauvres, elle pratique le trafic d’organes à l’échelle internationale. Ses Fondations constituent un fabuleux vivier d’organes frais qu’elle peut revendre à des prix très élevés.

À ces mots, Kitty avait blêmi.

— Horrible, n’est-ce pas ? On essaie de faire pression pour m’empêcher de dévoiler le scandale, j’ai même reçu des menaces de mort... Trop de gens sont impliqués, sans parler des riches malades qui rachètent à prix fort les organes vendus au marché noir pour réaliser leur greffe !

— Est-ce que tu vas quand même continuer ton enquête ?

— Crois-tu que je me laisse si facilement intimider ? Tu as déjà oublié l’affaire Gornic ?

Non, Kitty n’avait pas oublié du tout que c’était grâce au courage de John qu’elle avait pu sauver ses amis et que Gornic avait été arrêté.

— Tu penses que Xaphany Vegas est si puissante qu’elle va réussir à s’en sortir comme Gornic, n’est-ce pas ?

— Gornic avait une armée d’avocats pour le défendre, soupira Kitty, je suppose qu’elle va adopter la même stratégie.

— Pas si je parviens à réunir un dossier accablant contre elle, la coupa le journaliste avec autorité. Gornic avait eu le temps de s’organiser et de faire disparaître les preuves les plus compromettantes, mais dans le cas de Miss Vegas, c’est différent, elle ignore que j’ai amassé une énorme quantité de preuves à charge contre elle...

— Est-ce que tu sais quelque chose sur le petit Monroe retrouvé mutilé à Peabody ?

— Gwen m’a parlé de cette affaire sordide, mais je n’ai pour le moment aucune information là-dessus. Je ne vois pas pourquoi ils l’ont abandonné dans ce bled ! C’est inexplicable, à moins d’une erreur de leur part, ou d’un règlement de compte interne comme dans la mafia.

— Mais dans quel but ?

— Pour nuire à quelqu’un.

L’idée n’était pas bête. Kitty baissa sa vitre pour humer l’air marin. Les Dickmoy avait la chance d’habiter dans un quartier résidentiel situé à proximité du bord de mer, sur Redondo Beach Boulevard. Bientôt, des rangées de hauts palmiers dressèrent leurs cimes échevelées de chaque côté du boulevard. Kitty comprit qu’ils approchaient de leur destination. John arrêta peu après son véhicule devant la superbe villa blanche. Kitty se hâta de sortir et attendit devant l’allée encadrée des troncs écailleux de deux autres palmiers trapus.

— Je te laisse entre les mains de Susan, lui lança John en déposant sa valise à ses pieds. Je file ! À ce soir !

Kitty lui adressa un signe, prit sa valise et avança vers la porte d’entrée vitrée. Elle appuya sur la sonnette. Une silhouette mince apparut dans l’encadrement de la porte.

— Kitty ! clama une jolie jeune femme en la prenant dans ses bras. Kitty, comme je suis contente de te voir !

Susan Dickmoy la dévisageait avec admiration.

— C’est fou ce que tu as embelli en deux ans !

Le compliment fit rougir Kitty.

— Les enfants vont être ravis ! Entre donc !

Immédiatement, Kitty retrouva une ambiance familiale qui lui fit chaud au cœur. Le hall était envahi par un ballon de foot, une trottinette, et des rollers. Vivrait-elle assez longtemps pour voir Kara habiter une vraie maison ? Elle chassa avec difficulté ses pensées chagrines : Susan lui avait préparé un gâteau au chocolat et lui en découpa une large part.

— Tu sais, commença Kitty après avoir ingurgité quelques morceaux, je ne veux pas être un poids, j’ai déjà pris rendez-vous avec Gwen Garber demain toute la journée. J’espère que cela ne te gêne pas ?

— Il n’y a aucun souci. Je connais Gwen, je sais qu’elle travaille parfois en collaboration avec John.

— Hank et Lola vont bien ?

L’inquiétude assombrit soudain le visage de Susan.

— Je...

Elle s’approcha de l’évier et se mit soudain à pleurer.

— Je ne les reconnais plus, renifla-t-elle pitoyablement, ils sont devenus comme des étrangers, uniquement préoccupés par leurs jeux électroniques.

— Ils ont une Neuromatrice, alors ? demanda Kitty alarmée.

Susan hocha la tête et se moucha bruyamment dans un Kleenex.

— Oui, gémit la jeune femme accablée, j’ai fait la bêtise de ma vie ! Dès qu’ils reviennent de l’école, ils ne pensent plus qu’à jouer et ils ne font plus leurs devoirs.

— Kitty ! hurla une voix d’enfant.

Kitty se retourna et Boni lui sauta au cou.

— Ce que je suis contente de te voir ! s’exclama la fillette, je suppose que c’est encore à cause d’Hank et Lola que maman pleure ! Ils sont devenus dingues ! Tu vas voir !

Peu après les deux grands ados de la famille Dickmoy surgirent dans la cuisine.

— B’jour ! déclara Lola à la cantonade en ouvrant le réfrigérateur pour sortir une bouteille de soda.

— Salut tout le monde ! fit Hank en entrant dans la cuisine.

Le temps de s’essuyer le visage, Susan fit semblant de ranger la vaisselle. Kitty vit ses mains se crisper sur le rebord de l’évier. Lola et Hank présentaient un visage effrayant de pâleur et de maigreur.

— Alors ? Vous ne montrez pas à Kitty votre jeu favori ? leur lança Boni avec ironie. Vous savez celui qui vous rend malade !

— Jalouse ! marmonna Lola, le regard perdu dans le vague.

— Je suis arrivé au niveau deux, bougonna Hank en s’adressant exclusivement à sa sœur, et toi ?

— Pas encore trouvé la clef, répliqua-t-elle en le regardant avec un air bizarre que Kitty ne reconnaissait pas. J’y vais !

— Et vos devoirs ?

La voix de Susan s’était raffermie et ne laissait transparaître aucune trace de son désarroi.

— Ouais, nos devoirs... On les f’ra ! grogna Hank en suivant sa sœur dans l’escalier.

— Vos résultats sont en baisse ! protesta encore Susan.

— J’tai dit qu’on les fr’a, man ! Nous casse pas les pieds, s’te plaît !

Hank passa une main fébrile dans sa tignasse négligée et disparut. Boni leva un regard entendu vers Kitty.

— Il faudrait contaminer leur sale engin en envoyant un virus ! Ils sont devenus des zombies, on ne peut même plus leur parler !

— Je ne sais même pas s’ils t’ont vue. Ils ont aussi perdu l’appétit, renchérit Susan avec lassitude.

Ses épaules s’affaissèrent.

— Pas mal l’idée de Boni, répéta Kitty songeuse, il faudrait leur envoyer un virus...

Et si elle envoyait un mail à Ray ? Peut-être pourrait-il trouver un moyen pour détruire le système des Neuromatrices ? Cette idée apporta un peu de réconfort à Kitty qui passa le reste de la soirée en compagnie de Susan et Boni, se disant qu’elle vivait sa dernière soirée normale en sécurité dans ce chaud cadre familial !
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Au son du radioréveil dans la chambre voisine, Kitty ouvrit les yeux et surprit le grognement de mauvaise humeur de Hank tandis que Boni se retournait sur la couchette supérieure. Elle ne reverrait peut-être plus jamais les membres de la famille. Quand ils déboulèrent dans la cuisine, Hank et Lola montraient un visage livide et un air un peu hagard, comme si, encore pris dans le monde de la Neuromatrice, ils ne parvenaient pas à se réadapter au réel.

— Salut ! Je suis crevé ! Pas fermé l’œil de la nuit ! Et je suis à peine au deuxième niveau ! Kitty, tu devrais t’y mettre, déclara Hank en saisissant son bol de chocolat dont il aspira une gorgée avec bruit. Ça te plairait ! C’est difficile, mais j’adore ! Faut une sacrée concentration !

— Hank, t’es plus fortiche que moi ! Déjà au second palier !

Lola posa sur son frère un regard envieux.

— Ceux qui parviendront à accéder au septième palier gagneront la vie éternelle, expliqua Hank les yeux brillants d’excitation. Le problème, c’est que dès qu’un joueur franchit un des paliers, les autres joueurs le rejoignent juste après.

— Nous sommes interconnectés, reprit sa sœur, dès qu’un des joueurs trouve la solution, les autres la trouvent aussi juste après ; c’est comme si le premier avait ouvert le chemin. Génial, non ?

Cette idée laissa Kitty stupéfaite. Pourquoi la presse n’avait-elle pas insisté sur ce danger d’uniformisation des personnalités ?

— Je t’assure, le jeu nous transforme ! Accéder à un nouveau palier, ça nous rend différent !

Hank reposa son bol d’où jaillirent des éclaboussures. Ses lèvres se retroussèrent en un rictus de victoire.

— Vous savez pas ce que je sens, les filles ! J’ai ouvert une porte à l’intérieur de moi, je me sens puissant et c’est nouveau ! Je suis invincible ! Ha ! Ha ! Superman !

— Ouais, c’est pour ça que tu ressembles de plus en plus à un zombie, lâcha Boni en faisant irruption dans la cuisine. Tu te sens peut-être puissant, mais on dirait tout le contraire !

— Boni ! Fais gaffe à ce que tu dis !

— Mais regarde-toi dans une glace et tu verras si je mens !

— Tais-toi, tu es trop jeune, tu ne peux pas comprendre !

— Ce jeu, ça vous rend dingues ! protesta-t-elle en faisant la moue. Vous n’êtes plus pareils !

Hank haussa les épaules et vida son bol. Lola extirpa sa Neuromatrice de son sac de classe.

— Tu ne vas quand même pas jouer au lieu de rester parler avec nous !

Boni était au bord des larmes, mais Lola lui adressa à peine un regard.

— Je veux atteindre le second palier...

Elle ajusta l’appareil transparent sur son crâne. Son expression devint vague et elle se laissa aller contre le dossier de sa chaise ; sous ses paupières mi-closes et papillotantes, ses globes oculaires allaient et venaient à toute vitesse de droite à gauche. Sa respiration était maintenant précipitée.

— Je dis que ce n’est pas normal, marmonna Boni en observant Lola avec gravité. Ce n’est plus ma sœur...

La réaction de Boni conforta Kitty dans sa mission : arrêter Drake avant que la machine ne provoque d’autres dégâts. La mort de Tracy n’était pas accidentelle, il fallait agir vite.

— Quand on est connecté, insista Hank, on entre dans une autre dimension, ça ressemble à un rêve dont on est le héros...

— Comme un rêve éveillé ? suggéra Kitty.

Hank hocha la tête.

— Tout y a l’air vrai, poursuivit-il, même les gens que l’on croise.

— Et les monstres ? demanda Boni.

— Je n’en ai pas encore combattu, avoua Hank, mais je sens leur présence.

Il était devenu plus pâle.

— Je suis sûre que t’as souvent peur quand tu joues, l’accusa Boni.

— Ouais, reconnut Hank, j’ai souvent les boules... C’est qu’une impression, mais je sens qu’on risque gros.

— Et tu laisses Lola jouer ! s’indigna Boni exaspérée.

— Bah, s’il y avait un vrai danger, on la vendrait pas dans le commerce...

— Pourquoi pas ? murmura Kitty pour elle-même.

Elle savait que les Néphilim n’avaient peur de rien, mais pourquoi risquer de compromettre la réputation de Drake ? Quel était l’enjeu caché de la Neuromatrice ? Le père Maxellende n’aurait pas manqué d’y voir un fléau comme tout ce qui, selon lui, réduisait l’intelligence à la consommation passive... Mais Kitty pressentait que la Neuromatrice était plus nocive encore que la télé ou que les autres jeux vendus dans le commerce. Drake avait dû y cacher quelque chose.

— Hank, est-ce que je peux utiliser ton ordinateur ?

Il acquiesça d’un signe, puis se leva en assénant une claque sur l’épaule de Lola pour lui indiquer que c’était l’heure de partir.

— On se voit ce soir ? s’écria Boni depuis le hall d’entrée.

— Je ne sais pas si je serai rentrée, déclara Kitty, je vais voir Gwen Garber !

— Oh ! Passe-lui le bonjour !

Les voix des trois adolescents faiblirent. Kitty se retrouva seule dans la cuisine. D’abord, il fallait contacter Ray pour lui parler du jeu, ensuite, elle partirait. Après avoir débarrassé la table, elle se dirigea vers la chambre de Hank où régnait un désordre épouvantable accompagné d’une désagréable odeur de transpiration. Kitty ouvrit la fenêtre pour aérer, puis s’installa devant l’écran de l’ordinateur. Elle envoya un mail à Ray, lui exprimant ses craintes et lui demandant ce qu’il pensait du jeu. Puis elle écrivit à Gwen pour lui expliquer les raisons de sa présence à Los Angeles et lui faire croire qu’elle voulait la rencontrer. Les messages expédiés, elle éteignit l’ordinateur puis passa dans la salle de bains pour prendre sa douche. Une fois prête, elle chercha Susan et la trouva en train de faire son lit.

— Tu me quittes déjà ? protesta Susan en la voyant habillée et coiffée.

— Juste aujourd’hui et ce soir, s’excusa Kitty, c’était prévu depuis longtemps. Demain, j’ai envie de suivre ton cours de yoga.

— Alors passe une bonne journée. Tu es certaine que tu n’as besoin de rien ?

— J’ai de quoi payer mon taxi, merci, Susan.

Kitty ne se sentait pas fière de mentir à son hôtesse et amie. Sa disparition allait lui porter un coup. Mieux valait ne pas penser aux conséquences que cela allait avoir ou bien elle n’aurait plus le courage d’agir. Elle lui adressa un petit sourire crispé, puis saisit son sac et dégringola les marches jusqu’au rez-de-chaussée. Un dernier coup d’œil au salon, sachant qu’elle ne reviendrait probablement plus jamais de sa vie chez les Dickmoy, puis elle sortit et s’avança dans l’allée ; elle devait marcher vers son destin.

Pris dans les embouteillages de la gigantesque métropole, le taxi mit près de trois heures pour accéder au Centre Genesis. D’énormes eucalyptus centenaires bordaient la route menant à la société spécialisée dans les O.G.M., et leur parfum sombre et vert réveilla en Kitty des souvenirs désagréables. Enfin, au détour d’un virage, le taxi déboucha sur une vaste clairière où se détachaient trois majestueuses pyramides égyptiennes ; celle du centre, dorée, était encadrée de deux plus petites, l’une noire et l’autre blanche.

— Bonté divine ! s’écria le chauffeur saisi d’étonnement.

Les mâchoires de Kitty se resserrèrent et elle déglutit nerveusement : quelle inconscience ! Venir se jeter à nouveau dans la gueule du loup ! Le taxi vint se ranger devant l’entrée de l’imposante pyramide dorée. D’une main tremblante, Kitty régla la course, saisit son sac, puis sortit du véhicule. Elle s’accorda un court répit avant de gravir la majestueuse volée de marches, symétriquement flanquées de hautes stèles rectangulaires noires, où le soleil allumait un éclat dur. En haut, une paroi de verre, couverte de textes hiéroglyphiques, coulissa à son approche. Le cœur battant, elle franchit le seuil.

Dès l’entrée, son regard s’attarda sur une petite pyramide de cristal à l’intérieur de laquelle tournoyaient les deux spirales de l’hélice d’A.D.N., le logo du Centre. Le hall de marbre était désert. Elle se dirigea vers l’accueil où une hôtesse lui adressa un sourire de commande.

— Je... Je m’appelle Kitty Lord, je voudrais voir le directeur, s’il vous plaît.

Elle fut étonnée de voir une lueur d’intérêt dans les yeux de l’hôtesse qui consulta son registre.

— Mademoiselle Lord, M. Gornic est au courant de votre arrivée, il vous recevra dès qu’il le pourra.

Kitty n’en crut pas ses oreilles, qui avait pu le prévenir ? Elle se passa la main sur le front. Quelle idiote ! Sans doute avait-il capté les vibrations de sa présence à Los Angeles, ainsi que son intention de venir le rejoindre. Pourvu qu’il ne découvre pas qu’elle venait pour tuer Drake ! Elle imposa un écran mental à ses pensées.

Bientôt, des bruits de pas résonnèrent dans le vaste couloir et Kitty vit comme dans un cauchemar apparaître la silhouette élancée d’Hécate, prise dans un tailleur noir très ajusté, tout de cuir ; la jupe courte, fendue sur le côté, dévoilait le galbe parfait de ses longues jambes fuselées. Un bruit sourd parvint à ses oreilles ; de peur, elle venait de laisser choir son sac. Un sourire ironique découvrit les dents aiguës de l’élégante créature.

— Tiens ! Tiens ! Mais quelle bonne surprise !

D’un geste familier, elle secoua ses cheveux bruns mi-longs qui encadraient un visage très pâle, à moitié mangé par d’énormes lunettes noires. De manière inattendue, Hécate lui tendit une main et Kitty se sentit obligée de la serrer. Les doigts froids et durs comme une tenaille se refermèrent sur ses articulations. Puis, Hécate, sans la relâcher, remonta de l’autre main la manche de sa veste. À l’endroit du poignet, un joint de métal, qui s’articulait à un matériau artificiel rosâtre, tranchait sur sa chair.

— J’ai hérité d’une main bionique, chère Kitty, lui susurra son ennemie à l’oreille, grâce à vous et à vos initiatives à Nifelheim Incorporated... Des vautours ont dévoré mon avant-bras...

La pression se resserra encore provoquant une douleur insupportable. Kitty se défendit en lui envoyant une décharge d’énergie psychique qui la propulsa avec brutalité à quelques mètres d’elle.

— Bravo, Miss Lord ! s’exclama un nouveau venu en applaudissant très fort comme s’il venait d’assister à un beau spectacle. Vous n’avez rien perdu de vos talents destructeurs...

En reconnaissant Grohl von Cramm dans sa blouse blanche, Kitty eut un mouvement de recul : son visage boursouflé semblait avoir été perforé par des gouttelettes d’acide.

— Les guêpes carnivores ne m’ont pas épargné comme vous pouvez le constater, Miss Lord...

Il fit siffler le s lentement, de façon menaçante.

— Mais d’ici quelques mois, j’aurai retrouvé une apparence humaine grâce à l’intervention du meilleur chirurgien esthétique d’Hollywood...

Von Cramm ! Le savant fou capable de localiser les gènes de la violence et de transformer un individu pacifique en un terrible psychopathe ! L’homme qui voulait créer en laboratoire l’Homo métasapiens, le surhomme du futur doté de pouvoirs paranormaux et d’une agressivité pathologique ! Comment allaient-ils se venger ? Un rictus sadique déforma le visage de von Cramm, tandis que celui d’Hécate restait dénué d’expression.

— Nous ne sommes pas les seuls à être mécontents de vous, ma chère, on peut dire que vos petits agissements dans le désert vous ont mis beaucoup de monde à dos... Vous allez vous en rendre compte tout de suite par vous-même... Vous arrivez au bon moment !

Derrière ses épais verres correcteurs, les yeux microscopiques de von Cramm brillèrent d’un éclat dément.

— Ma chère petite, il est temps de nous suivre ! déclara Hécate en consultant sa montre.

Sous bonne escorte, Kitty traversa des couloirs luxueux, décorés dans le style de la haute Antiquité égyptienne. Au lieu de descendre vers le Département Psi, l’ascenseur vitré s’arrêta à mi-hauteur de la structure pyramidale. Les portes coulissèrent sur une grande salle de conférences circulaire, où se tenaient une centaine d’inconnus vêtus de robes de couleurs diverses. Dès que Kitty entra dans la pièce, le silence gagna l’assemblée.

— Bienvenue à toi, Kitty, déclara Gursion Latrop avec emphase au micro de la table d’honneur où il siégeait. Nous t’attendions ! Samiginia de la tribu des Réphaïm, notre grande spécialiste en astrologie, nous avait prévenus de ton retour. Tu ne peux imaginer comme ta présence comble nos vœux à tous ! La moitié indispensable pour créer notre Rébis !

— Uniquement pour les Croyants ! l’interrompit une voix exaspérée.

Kitty tourna la tête du côté opposé et reconnut la splendide Xaphany Vegas, parée d’une longue robe noire. Elle s’était levée et ses yeux lançaient des éclairs de mécontentement vers Gursion Latrop.

— Nos discussions ne peuvent aboutir, à cause de vos croyances obsolètes ! s’insurgea-t-elle. Nous, les Non-Croyants, nous nous moquons bien du Rébis ! Une vieille histoire qui n’a plus lieu d’être !

— Xaphany ! Comment peux-tu dire ça ! s’exclama Gursion Latrop visiblement affecté. C’est toute notre histoire que tu réfutes si tu nies le pouvoir du Rébis !

— Comprends-moi bien, Gursion, je sais pourquoi tu as rassemblé les tribus de Croyants il y a quelques mois, vous vous êtes livrés à toutes les invocations pour obliger cette fille à venir ici de son propre chef, n’est-ce pas ? Afin de créer le Rébis ? Je me trompe, Gursion ? Et c’est la raison pour laquelle tu nous as tous convoqués aujourd’hui !

— Tu es toujours aussi perspicace, Xaphany... Auquel d’entre nous as-tu soutiré ces informations ? À Zenpar ? Ou à Naberitus ? Je sais qu’ils sont moins forts pour se protéger de tes intrusions mentales !

— Qu’est-ce que cela peut bien faire ? ironisa la superbe blonde avec dédain. Je vois que vous n’êtes que de vieux conservateurs incapables de penser par vous-mêmes ! Le Maître que vous continuez d’adorer vous a laissés tomber depuis longtemps ! Quant aux autres, les Deux Cents, nos Pères, qu’est-ce que vous pouvez espérer d’eux ? Même s’ils revenaient, ils nous mépriseraient parce que nous sommes moins forts qu’eux !

— Ingrate ! s’insurgea un homme en se redressant de toute sa taille. Tu oublies qu’on leur doit notre existence !

— Nous ne leur devons rien du tout ! se récria Xaphany en toisant son nouveau détracteur avec fureur. Les Veilleurs Rebelles ne pensaient qu’à satisfaire leur désir, sans jamais envisager les conséquences de leurs actes ! Crois-tu vraiment, Frère Elzergan, que Shemyaza, Azazel et les autres Rebelles ont pensé à nous ? Mais pour eux, nous n’étions que des hybrides inférieurs, une sous-progéniture, ne t’illusionne pas !

— Arrête de blasphémer, ma Sœur, sans les Deux Cents, non seulement nous ne serions pas ici, mais en plus nous ne pourrions projeter de créer notre Nouvel Ordre Mondial !

— Elzergan a raison, s’éleva une voix aiguë qui donna la chair de poule à Kitty. Tu n’as rien compris, Xaphany ! Même enfermés dans le désert de Uleslayel depuis 5 200 ans, tu ne peux imaginer la puissance des Deux Cents !

Le dénommé Elzergan éleva son bras droit devant l’assemblée des Néphilim et Kitty aperçut avec horreur quelque chose ayant forme humaine bouger dans la paume de sa main.

— Frère Mortensend, tu connais les grands secrets de notre histoire, admit Xaphany avec une réelle déférence dans la voix, et j’ai toujours admiré ton grand savoir dans les sciences occultes, mais ne m’oblige pas à invoquer avec toi les Puissances des Deux Cents démons... Sitôt libérés, ils se livreraient à tous leurs desseins sans penser à nous !

Au nom de « Mortensend », Kitty se figea sur place, glacée d’horreur. Comment était-ce possible ? Elle avait assisté à la mort du comte Nogars Mortensend emporté au fond du vortex spatio-temporel ouvert par l’Anneau Ourovore... Son corps s’était disloqué sous ses yeux... Mais il était là, transformé en cette chose horrible ratatinée comme une pomme fripée qui tenait dans le creux de la main d’Elzergan ! Elle fut prise d’un haut-le-cœur, et sans pouvoir se retenir elle vomit ses entrailles sur les dalles de marbre beige.

— Je crains que ce ne soit ma présence qui fasse cet effet-là sur Miss Lord, ironisa la voix aiguë du comte.

En relevant la tête pour s’essuyer la bouche, Kitty vit le monstre ébaucher un mouvement dans sa direction.

— Depuis des mois, tu nourris ma haine, Kitty, et tu m’as donné la force de revenir me venger... Je suis le plus grand nécromancien de tous les temps... Tu as pu le constater par toi-même, n’est-ce pas ? Les Démons Marvas et Sabnocke sont venus hanter ton sommeil toutes les nuits, t’empêchant de trouver le repos et la paix de l’âme... Et puis, récemment, j’ai brièvement ouvert la porte du désert de Uleslayel, et tu les as vus en chair et en os, n’est-ce pas ? Allons ! Ne sois pas timide ! Narre à mes Frères et Sœurs ici présents mes exploits ! J’attendais avec impatience ton arrivée pour qu’ils apprennent par toi ce que j’ai fait !

— Qu’as-tu fait au juste, Frère Mortensend ? lança une voix du haut des gradins, raconte !

Markthus Gornic, le P-D.G. du Centre Genesis, s’encadra dans une porte latérale, drapé dans la majesté d’une belle robe rouge. Derrière lui, Kitty aperçut les reflets argentés d’une tête blonde et son cœur se mit à battre plus vite. Drake Vicious, en robe indigo, apparut à côté de lui, aussitôt suivi par Shalx Magog, un autre Néphilim que Kitty avait rencontré l’année précédente. Les trois individus descendirent les marches pour s’installer à la table d’honneur occupée jusque-là par Gursion Latrop.

— Alors ? Raconte ! Cherches-tu à terrifier Kitty ? Ou à convertir les Non-Croyants à ta cause ?

— Frère Gornic, je suis parvenu à les faire venir dans ce monde, insista Nogars avec un accent triomphal.

— Et où sont-ils maintenant ? demanda Markthus avec ironie.

— Je... je les ai libérés, je t’assure, s’expliqua Nogars ennuyé, mais quelque chose d’anormal s’est produit...

— Tu n’es pas encore parvenu à ouvrir les portes de Uleslayel, n’est-ce pas ? s’enquit Shalx avec un calme inquiétant.

Ses yeux jaunes brillèrent d’un éclat dangereux.

— Nous, les Zamzummim, les « Puissants », sommes pleinement d’accord avec les Emim, pourquoi veux-tu libérer les démons ? Ils ne se préoccuperont pas de toi ! S’ils reviennent, ce sera pour détruire toute trace de vie sur Terre ! À quoi cela nous servira-t-il de régner sur une planète déserte ?

— Je peux les maîtriser, se récria la chose qu’était devenu l’ancien P-D.G. de Nifelheim Incorporated.

— Toi les maîtriser, frère Mortensend ? Tu plaisantes, j’espère ? As-tu conscience de ce que tu es devenu ?

Un lourd silence s’abattit sur l’assemblée.

— Ne te laisse pas impressionner par mon apparence larvaire, Frère Magog, mes pouvoirs sont toujours aussi grands !

À ce moment-là, une force psychique phénoménale propulsa Shalx Magog contre le mur.

— Arrête immédiatement ! hurla Gursion Latrop dans son micro, ne déshonore pas la fonction que tu occupes ! Aucun grand-maître de la Confrérie de l’Ourobouros n’a jamais attaqué un de nos membres !

— Alors respectez-moi ! s’indigna le comte dont la minuscule silhouette logée dans la main d’Elzergan frémissait d’indignation. J’ai droit à plus d’égards de votre part à tous !

— Nous te respectons, Frère Mortensend, tu n’as pas besoin de t’énerver ! répliqua Markthus Gornic en vérifiant que Shalx Magog se relevait en bon état. Comment vas-tu, Frère ?

— On dirait que ce que tu as vécu ne t’a pas servi de leçon, s’exclama Shalx avec méchanceté, quand deviendras-tu sage ?

— Tu oses encore me provoquer ?

La fureur du comte ne connaissait plus de limites. À la grande frayeur de Kitty, une incantation rauque retentit dans la salle.

— Venite Marvas, venite Sabnocke ! Je vous appelle et vous invoque au nom du Maître. Je vous commande en vertu du pacte qui nous lie d’apparaître sans délai et promptement d’être ici tout prêts à m’obéir ! Je redoublerai vos peines et tourments à jamais si vous ne venez maintenant pour accomplir ma volonté, et être soumis à...

— Cesse immédiatement tes invocations ! hurla Shalx avec fureur. Nous ne nous laisserons pas intimider par toi ! Je refuse de me soumettre à eux ! Je refuse de croire en eux !

Un concert d’approbations s’éleva dans les rangs.

— Nous sommes libres ! s’écria un Néphilim vêtu d’une robe noire, les Deux Cents doivent rester là où ils sont !

— Les Awwim sont avec toi, Lorias ! Nous ne voulons plus obéir aux Deux Cents ! Nous ne voulons plus croire en eux ! Vive les tribus non croyantes !

— Merci à toi, Zafargil !

Gursion Latrop attendit le retour au calme avant de reprendre la parole.

— Mes Frères et Sœurs, ne laissons pas les dissensions nous désunir ! Souvenez-vous qu’un même but anime nos six tribus ! Nous voulons le pouvoir et nous le voulons maintenant !

— Mais sans l’aide des Deux Cents ! insista Shalx Magog.

— En parlant ainsi, Frère Magog, tu insultes la foi des trois tribus croyantes ! Les Anakim, les Gibborim, ainsi que les Réphaim ne peuvent régner sur la Terre sans rendre gloire à leurs Pères emprisonnés et au Maître tout-puissant qui nous a donné son Fils !

À ces mots, les visages de tous les Néphilim se tournèrent en direction de la table d’honneur. Quelques-uns se prosternèrent. Drake se leva, se détachant sur un fond d’ombre.

— Relevez-vous, nobles Frères ! Soyez sûrs que mon Père reconnaîtra les siens et que la fidélité des Anakim, des Gibborim et des Réphaim sera récompensée dans ce monde et dans l’autre !

— Honneur et Gloire au Fils des Ténèbres ! s’exclamèrent des voix.

Tandis que les Néphilim se redressaient, Drake s’éleva du sol, nimbé d’une aura noire de plus en plus dense. Son visage s’illumina et ses longs cheveux dorés s’agitèrent, soulevés par une bise glaciale.

— Frère Magog, Frère Gornic et toi Frère Latrop, comment pouvez-vous oublier vos Pères Rebelles ? Et toi, chère Xaphany, toi qui as veillé sur moi mieux qu’une mère, pourquoi refuses-tu de reconnaître les hauts faits des Deux Cents Rebelles ? Eux seuls ont contribué à notre gloire, eux seuls ont osé défier l’Éternel ! Libérons les Deux Cents Démons ! Ils soutiendront notre cause et nous aideront à instaurer un régime de terreur qui nous permettra de régner mille ans ainsi que les textes le disent !

— Les textes ! Les textes ! protesta Xaphany Vegas en s’avançant vers lui, pourquoi te perdre dans les méandres obscurs du passé ? Pourquoi te préoccuper des Déchus qui nous ont oubliés et méprisés à l’époque de Noé ? Réfléchis un peu, noble Drake, tu n’as besoin de personne pour réussir ton entreprise de conquête du monde. Nous sommes tous prêts ici à te suivre ! Nous, les Non-Croyants, t’avons reconnu comme le seul capable de contrôler la Terre ! Nous avons mis d’énormes moyens financiers à ta disposition, et sommes prêts à financer les projets que tu concevras à l’avenir ! Les Zamzummim, les Emim et les Awwim seront à tes côtés, sois sans crainte !

— Merci à toi, Xaphany, de rappeler le soutien que j’ai reçu des Non-Croyants. Mais mon Père veut plus ! Il veut saluer ses fidèles compagnons emprisonnés depuis des millénaires et retrouver sa gloire passée !

Au sein des reflets sombres de sa robe indigo, Drake paraissait plus mince et plus grand, et seule l’énergie émanant de son visage aux traits parfaits éclairait maintenant la salle, dépourvue de toute autre source lumineuse.

— Toutes les tribus doivent s’unir pour faire honneur à mon père, le Maître des Ténèbres !

— Laisse le Maître régner sur ses légions et sur son royaume, gronda Markthus Gornic, et laisse-nous régner sur la Terre !

— Voilà qui est bien parlé, acquiesça Shalx Magog, nous n’avons de comptes à rendre à personne !

— Vous êtes mortels, riposta Drake avec colère, sans l’aide des Rebelles, notre action est condamnée à être éphémère !

— Le compte à rebours a déjà commencé, ajouta Nogars Mortensend, depuis l’obscurité où se fondait son affreuse silhouette recroquevillée. Nous ne pouvons plus arrêter le processus ! Il faudra être avec nous ou contre nous !

— Que signifient tes paroles, Frère Mortensend ? Comment oses-tu menacer les Non-Croyants ?

— Et toi, Drake, toi que j’ai élevé comme mon propre fils, pourquoi refuses-tu la gloire qui t’attend ?

La voix de Markthus Gornic tremblait de colère.

— Pourquoi veux-tu partager le pouvoir avec des êtres qui n’accepteront pas ton lignage ? Crois-tu vraiment que les Démons te reconnaîtront comme le Fils du Maître ? Oublies-tu qu’ils ne supportent pas les humains et que, dans nos veines, coule aussi du sang humain ? Certes, nous trouvons les humains faibles, médiocres et veules, mais nous sommes pourtant aussi à moitié humains... Ne l’oublie pas !

— Frère Gornic, tu m’as élevé comme un père, mais tu oublies que mon vrai Père veut établir mon règne sur Terre afin de réaliser les écritures, mais aussi pour montrer sa gloire auprès des nations.

— Révèle-leur ce que tu as fait, Frère Vicious ! implora Nogars Mortensend.

L’énergie noire dégagée par Drake se condensa autour de lui, faisant disparaître toute trace de couleurs. Kitty sut que les ténèbres envahiraient la Terre si les Néphilim parvenaient à s’en rendre maîtres.

— Tu as raison, Frère Mortensend, l’heure est venue de leur révéler que le processus est en marche ! Sachez, mes Frères, que les Deux Cents vont bientôt revenir dans ce monde, animés de fureur et du désir de revanche !

— Quelle folie as-tu commise, Drake ! s’exclama Xaphany Vegas en le regardant horrifiée. Les Démons ne t’obéiront jamais !

— Ils prendront le pouvoir et te renverseront ! approuva Markthus Gornic tout aussi inquiet.

— Ils s’inclineront devant le Rébis ! riposta Drake, le visage rayonnant d’orgueil. Mon pouvoir sera bientôt plus grand que celui des Deux Cents ! Je serai l’égal de mon Père ! Zenpar ! Naberitus ! Amenez-la !

Une main puissante empoigna Kitty par le bras et la contraignit à avancer au milieu de l’assemblée. Que lui voulait-on ? Sa poitrine, oppressée par la puissance de tous les assistants, se soulevait avec peine.

— Voici celle qui me permettra demain d’accomplir la Grande Conjonction et de devenir le Rébis, l’être le plus achevé que la Terre aura jamais porté ! Kitty Lord n’est autre que la fille du vaillant Ronovee Lord de la tribu des Gibborim ! Son père était Croyant et sa disparition mystérieuse a laissé un grand vide parmi nous ! Kitty va me permettre d’acquérir le contrôle des quatre éléments et d’accéder à l’invincibilité !

— Espérons que l’oiseau de Jupiter ne reviendra pas faire échouer ton beau projet, ironisa Gursion Latrop.

— Tu manques de foi, Frère Latrop ! Je te croyais mon ami !

Les yeux de Drake étincelaient de rage. Kitty se souvenait de l’intervention providentielle d’un aigle qui, un an plus tôt, avait fait avorter la Grande Conjonction en plein désert d’Arizona, la sauvant des menées de Nogars.

— C’est pourtant grâce à toi que les Deux Cents Démons vont être libérés de leur prison ! clama triomphalement Drake. Grâce à ton argent et à tes techniciens !

— Explique-toi, Frère Vicious, qu’as-tu fait exactement ?

L’inquiétude perçait dans la voix de Gursion Latrop, mais Drake prit son temps avant de lui répondre, savourant cet instant qui allait faire de lui le chef incontesté des Néphilim.

— Mes Frères, Leviathan Gate vendu avec la Neuromatrice n’est pas un jeu ordinaire.

À cette nouvelle, le cœur de Kitty s’arrêta de battre un court instant.

— Oui mes Frères, Leviathan Gate a été conçu dans le but de délivrer les démons.

— Espèce de fou ! hurla Markthus Gornic en se redressant, ta mégalomanie va nous perdre tous !

— Avec tout le respect que je te dois, Markthus, je vais te demander de retirer tes fâcheuses paroles !

Un courant d’air glacial transperça les os de Kitty. Markthus Gornic parut soudainement hésitant.

— Pardonne mon impulsivité, Frère Vicious, ta révélation m’a fortement troublé !

Des cristaux de glace apparurent sur la robe de Gornic, de la condensation sortit de sa bouche, ses cheveux et ses sourcils blanchirent.

— Mesure tes propos, Frère Gornic ! menaça Drake en projetant sur lui un rayon d’énergie bleu-noir. Je ne tolérerai pas le manque de respect !

Le P-D.G. de Genesis semblait dans l’incapacité de bouger, saisi par le froid mortel qui s’abattait sur lui.

— Après des années de tâtonnements, le comte Mortensend et moi-même sommes parvenus à mettre au point un jeu d’une complexité et d’une intelligence rares ! reprit Drake gonflé d’enthousiasme. Comme vous le savez peut-être, Leviathan Gate comporte sept paliers de difficulté. Ces sept paliers correspondent en réalité à sept portes à franchir pour libérer nos Deux Cents amis !

Les Néphilim étaient cloués de stupeur.

— Explique-nous, Frère ! s’écria un membre de l’assistance.

Le visage de Drake s’anima.

— Ces sept portes sont sept ouvertures qui permettent de délivrer les forces obscures ! En résolvant l’énigme de la septième porte, les meilleurs joueurs vont libérer eux-mêmes les Démons dans le monde réel !

— Mais comment est-ce possible ? balbutia quelqu’un.

— L’ouverture de la septième porte ! Tout tient dans l’ouverture de la septième porte ! s’exclama Drake, le visage exalté. Est-ce que l’un d’entre vous devine la particularité de cette septième porte ?

Personne ne lui répondit.

— La septième porte, mais c’est le joueur lui-même ! s’écria Drake triomphalement, les démons prennent possession de son esprit, puis de son corps ! Vous ne trouvez pas que je suis génial ?

Il partit dans un grand éclat de rire.

— Celui qui parviendra à finir le jeu deviendra un Démon !

— Le jeu ouvre les sept portes interdimensionnelles invisibles, expliqua Nogars avec fierté, les meilleurs joueurs les activent et déchirent le voile éthérique qui retient les Deux Cents prisonniers !

— Comment pouvez-vous être sûrs du résultat ? s’inquiéta Xaphany. Comment de simples humains peuvent-ils ouvrir les sept portes noires que nous n’avons jamais pu ouvrir en totalité ?

— Chère Sœur, s’il te plaît, ne doute pas de mon talent ! Les humains ignorent le véritable enjeu de Leviathan Gate ! Les plus fervents passent plus de quinze heures par jour avec la Neuromatrice ! Ils ignorent que le monde dans lequel ils évoluent est réel ! C’est la raison pour laquelle, il arrive des accidents !

— Ils peuvent mourir ! C’est ça ?

— Exactement, Zenpar ! D’autres peuvent avoir le cerveau irréversiblement touché ! C’est le prix à payer pour se métamorphoser en démon !

Il arborait un air triomphal.

— Alors Frère Gornic, toujours réticent ?

Transformé en un bloc de glace verdâtre, Markthus était incapable de parler.

— Mais comment vas-tu les convaincre de t’obéir ? osa demander Xaphany Vegas.

— Sœur Vegas, tu me déçois beaucoup ! Sache que Nogars est leur chef et qu’ils lui obéissent !

— Nogars ! Tu te moques de nous, Frère Vicious ?

— Qu’est-ce que tu insinues, ma sœur ? hurla le comte avec fureur, tu me crois diminué et incapable de dominer les Deux Cents ?

— Comment peux-tu croire que tu vas les impressionner ?

— Marvas et Sabnocke m’ont toujours été fidèles !

— Marvas et Sabnocke n’ont jamais été vraiment libres ! s’insurgea Xaphany Vegas, la preuve, ils se sont évaporés dans la nature !

— Ils ont mutilé le petit Timothy Monroe comme je le leur avais demandé, s’entêta le comte en se dressant de toute sa minuscule hauteur.

— Quoi ? C’est toi qui as commis cette stupidité ? s’emporta son interlocutrice courroucée. À cause de toi, j’ai les agents du F.B.I. sur le dos ! Ils soupçonnent mes Fondations de cacher un trafic d’organes ! Avant l’affaire Timothy, ma réputation était intacte !

— Je devais me venger ! insista Nogars Mortensend en gesticulant dans la main d’Elzergan, je devais donner une bonne leçon à cette traîtresse !

Il pointa un doigt accusateur sur Kitty.

— C’est à cause d’elle que j’ai perdu ma puissance ! hurla-t-il, j’ai juré sur la tête de ma fille Melody qu’elle ne connaîtrait plus jamais la paix ! Grâce à moi, sa vie est devenue un enfer ! Tout le monde à Peabody a cru qu’elle avait mutilé le gamin ! Ils la haïssent autant que moi je la hais ! Je ne voulais pas te mettre dans l’embarras, chère Xaphany, je voulais seulement ME VENGER ET VENGER LES ANAKIM !

Un influx psychique envahit Kitty, la souleva et la projeta contre la porte de l’ascenseur avec une violence inouïe. Elle resta à genoux sur le sol.

— Arrête ça tout de suite, Nogars ! s’interposa Drake en pointant un bras menaçant vers le dictateur miniature, Kitty fait partie de mes plans ! Sans elle, je ne pourrai jamais devenir le Rébis et mon Père me punira ! Demain aura lieu la Grande Conjonction ! N’est-ce pas, Samiginia ?

— C’est la journée de demain qui présente les meilleurs aspects astrologiques, approuva la jeune Réphaim, Mars et Saturne, les grands maléfiques, seront en opposition avec toutes les autres planètes !

— Kitty Lord est digne des noces alchimiques ! trancha Drake en défiant du regard les membres des trois tribus récalcitrantes. Son père était un Croyant et un vaillant Gibborim ! Regardez-la bien, mes Frères, n’est-elle pas le portrait craché du grand Ronovee ? Son enfance l’a certes éloignée de nos projets ! Mais elle est revenue parmi nous de son plein gré !

— Un peu poussée par vos incantations, non ? ironisa Shalx.

— Tu as raison ! Nous avons invoqué mon Père pour qu’il nous apporte son aide ! Il ne nous a pas déçus ! Kitty est là, et vous êtes tous venus assister à la métamorphose qui s’accomplira demain selon l’antique rituel et qui donnera naissance à un être tout-puissant ! Demain, je commanderai les légions invisibles ! Demain l’esprit de mon Père s’incarnera en moi et je deviendrai cet être craint de tous, annoncé dans les écritures pour mille ans !

L’inquiétante énergie qui avait occulté toute lumière dans la salle de conférences se dissipa, laissant place à la clarté crue des néons. Le bloc de glace, qui emprisonnait Markhtus, se liquéfia en même temps que la température de la pièce remontait. Kitty se releva péniblement et remarqua que les Néphilim les plus proches avaient des lèvres bleuies ; le froid polaire qui s’était abattu sur Gornic ne les avait pas épargnés. Comme par hasard, ils appartenaient aux trois tribus non croyantes : Zamzummim, Emim et Awwim... Drake ne tolérait aucune contestation !

— Je me méfie de cette fille, ô Frère, sache-le ! C’est une traîtresse ! N’est-elle pas parvenue par ruse à faire arracher ton œil ? Et à interrompre le processus de la Grande Conjonction ? Depuis son arrivée ici, je cherche en vain à lire ses pensées ! Mais son esprit reste aussi insondable que son cœur ! Ô Frère, méfie-toi ! Que le désir de gloire ne t’aveugle pas !

— Que t’arrive-t-il, Frère Mortensend ? As-tu des regrets de dernière minute ? Veux-tu rejoindre le troupeau des impies ?

— Tu sais bien que non, noble Frère ! J’aurai attendu cent soixante années de ma vie ce grand jour ! J’obéis à tes ordres, et suis fidèle à ton Père, le Maître des Ténèbres. Considère ce qui m’est arrivé à cause d’elle, ô Frère ! Regarde-moi attentivement ! Moi aussi, je me croyais invincible ! Vois ce que je suis devenu ! Moi, le plus puissant des Anakim ! Sans la protection d’Elzergan, que serais-je ? Ma science ne vaut rien sans la prestance et la force physique !

— Cesse de geindre et de te lamenter sur ton sort, Frère Mortensend ! Estime-toi heureux d’assister demain à quelque chose d’exceptionnel !

— Nogars n’a peut-être pas tort, intervint Shalx Magog tout en aidant Markthus Gornic à s’asseoir. Qui nous dit qu’elle ne prendra pas ta place pour devenir le Rébis ? Personne n’a jamais su ce qui était arrivé à Ronovee, n’est-ce pas ?

— Des rumeurs bizarres circulent sur ton compte, Nogars, enchaîna Xaphany excédée par sa volonté de libérer les démons. Est-ce vrai ce qu’on raconte ? Tu aurais supprimé la seconde fille de Ronovee par crainte que les deux sœurs ne forment un jour le Rébis ? Tu aurais supprimé la fille de ton meilleur ami pour asseoir ton pouvoir auprès de Drake ?

Il y eut un silence.

— Frère Mortensend, Xaphany t’a posé une question, insista Drake visiblement surpris.

— Doutez-vous de moi ? protesta Nogars rouge de colère. Oui, j’ai supprimé une des fillettes ! Oui, j’ai trahi la confiance de mon meilleur ami ! Savez-vous ce qui m’y a poussé ? La nécessité de préserver Drake de tout complot ! Eudémonia, la sœur jumelle de Kitty, avait elle aussi hérité des gènes caractéristiques des grands Néphilim ! Comme Kitty et Drake, elle possédait des fentes au niveau des omoplates ! Vous n’ignorez pas que ce gène récessif se manifeste extrêmement rarement, et que, parmi cette noble assemblée, peu d’entre nous peuvent se targuer d’en être pourvus ! Ils étaient trois à pouvoir un jour former le Rébis ! La complicité des deux sœurs m’a fait craindre le pire, je l’avoue ! Ne pouvaient-elles par inadvertance découvrir leur force et réaliser un jour la Grande Conjonction ? Je n’ai pas voulu prendre le risque de les voir usurper un pouvoir qui appartenait à Drake ! Les signes qui se sont manifestés lors de sa naissance le désignaient comme le véritable Fils des Ténèbres ! Je n’ai jamais été témoin de choses similaires chez les Lord que je fréquentais assidûment à une époque.

— Tu les espionnais ? demanda Xaphany avec sarcasme.

— Oui, je les espionnais, reconnut le comte bouillant de colère. Le danger était trop grand que Ronovee ne révèle à ses filles leur potentiel !

— Tu l’as tué lui aussi ?

Xaphany échangea un regard effaré avec Drake.

— J’ai combattu contre lui et je l’ai blessé, mais j’ignore ce qu’il est devenu.

— Tu n’as pas fait de recherches pour le retrouver ?

— Si, mais cela n’a rien donné ! Je n’ai jamais retrouvé sa trace !

— Frère Mortensend, ton dévouement sera récompensé ! approuva Drake en hochant la tête. Je te nomme Conseiller de l’Ombre et tu siégeras à la droite de mon trône ! Alors Xaphany, es-tu rassurée ?

— Je suis honorée d’assister à ton élection Drake, mais mon instinct me dit qu’il faut se méfier des Deux Cents !

Kitty avait cessé de suivre les échanges entre les différents Néphilim. Ainsi son père avait bizarrement disparu ! Qu’était-il devenu ? S’il n’était pas mort des suites de son combat contre Nogars, peut-être était-il mort de chagrin après avoir assisté impuissant au meurtre de sa fille Eudémonia par Kitty elle-même. Comment aurait-il pu la prendre dans ses bras à nouveau ? Il avait fui le fratricide épouvantable !

— Mes chers Frères, mes bien-aimées Sœurs, demain aura lieu la Grande Conjonction qui donnera naissance au Rébis, le seul être capable d’unifier les contraires et de dominer le quatuor des éléments ! Après cette élection, commencera le règne tant attendu du Mastéma ! Gloire à mon Père qui veille sur les Fils des Ténèbres dans les siècles des siècles !

— Gloire au Maître des Ténèbres et honneur à son Fils, qui va devenir le Prince de ce monde !

Tous les Néphilim s’inclinèrent devant Drake et une force mystérieuse obligea Kitty à les imiter malgré elle. Cela donnait du poids au plan des Gardiens...
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Gavée de vitamines pendant son sommeil, Kitty se réveilla avec une inquiétude diffuse. Elle ne gardait qu’un vague souvenir de ce qui s’était passé la veille au soir. Quelque chose s’était glissé dans son esprit pendant l’adoration de Drake et lui avait fait perdre conscience. Elle s’était réveillée plus tard dans un cocon de modèle perfectionné, la tête horrible de von Cramm penchée au-dessus d’elle, comme un mauvais père guettant son enfant avec perversité. Il lui avait expliqué que le Cocon allait la nourrir et lui fournir les forces nécessaires pour affronter la Grande Conjonction. « Ma cabine sensitive va vous retaper », avait-il promis. De fait, le matelas blanc constitué de microbilles qui épousaient la forme de son corps l’avait immédiatement décontractée et les oligo-éléments diffusés à son contact lui avaient permis de s’endormir en dépit de son anxiété. Par réflexe, elle porta la main à son cou : le médaillon donné par les Gardiens était toujours à sa place.

Hécate vint lui apporter les vêtements qu’elle devait endosser : un justaucorps argenté et de fines chaussettes de la même couleur, avec semelles intégrées. Hécate lui montra la salle de bains et Kitty prit tout son temps pour se préparer. Ne vivait-elle pas ses dernières heures ? Bizarrement une sorte d’euphorie la soulevait malgré les circonstances ; elle comprit que von Cramm avait forcé sur la dose d’anxiolytique pour libérer son esprit de toute angoisse. Il avait dû recevoir des ordres. La Grande Conjonction devait cette fois-ci se dérouler sans problème et la victime de Drake, être dans une condition optimale ! Si jamais ils découvraient qu’elle était un cheval de Troie ! En touchant à nouveau le médaillon, elle bloqua son esprit pour empêcher toute intrusion psychique. Puis, après avoir revêtu son costume, elle sortit de la salle de bains.

Drake l’attendait, vêtu d’un justaucorps doré, resplendissant de beauté ! Kitty sentit son cœur s’emballer. Sans pouvoir s’en empêcher, elle laissa son regard errer sur les formes harmonieuses qu’épousait le justaucorps, les cheveux soyeux aussi blonds que de l’or, les lèvres à la moue ambiguë, le nez droit, et enfin les yeux ! De magnifiques prunelles pailletées à l’éclat irrésistible !

— Alors ? Ton époux te convient-il ?

La voix moqueuse la fit rougir. Comment un être aussi parfait pouvait-il incarner le mal ? À le voir, cela restait un vrai mystère.

— Tu as embelli, remarqua-t-il en la détaillant rapidement des pieds à la tête. Tu devines pourquoi ?

Il n’attendit pas sa réponse.

— Le fruit de la Grande Conjonction ! Nous avons échangé des informations au niveau infracellulaire, ce qui a modifié notre code génétique... Bientôt, je réaliserai l’irréalisable en devenant l’androgyne cosmique grâce à toi !

Le charme qu’il dégageait était si intense que Kitty dut se retenir pour ne pas le toucher.

— J’ai besoin de toi, de ta force, pour me réaliser pleinement ! Ma puissance sera l’égale de celle des Démons !

Pourquoi ? Pourquoi ne parlait-il que de gloire et de puissance ? Elle allait se sacrifier pour lui et il s’en moquait !

— Imagines-tu que le mélange de nos cellules a été unilatéral ?

Un instant, Kitty crut voir les joues de Drake rosir. Était-ce le fruit de son imagination ou l’aveu voilé que lui aussi avait été transformé par sa partenaire ?

Un voile obscurcit les prunelles jaunes de Drake.

— Ton souvenir restera à jamais gravé dans mon cœur, Kitty. Nous sommes liés toi et moi, je le sais et toi aussi ! Je voulais te le dire avant... Avant de devenir une créature qui n’aura plus besoin de personne pour exister !

— Et la Neuromatrice ?

Kitty ne put achever sa phrase, brisée par l’émotion.

— Un mal nécessaire... Je dois venger mon père et libérer ses légions infernales.

— Xaphany pense que tu ne les maîtriseras pas !

— Xaphany est une femme vénale qui veut garder le pouvoir pour elle toute seule ! Elle n’a pas le sens de l’honneur !

— Les Ténèbres vont s’abattre sur l’humanité ! protesta Kitty faiblement.

— Je serai la lumière dans les Ténèbres, affirma-t-il avec orgueil, les nations me rendront hommage et je serai tout-puissant !

Un éclat dément passa dans son regard et Kitty recula effrayée.

— Tu ne peux pas comprendre ! Je suis la séduction, la corruption, l’incarnation parfaite de mon Père... Je ne te dois rien ! Je séduis, je prends et je jette ! J’ai le monde à explorer ! Personne ne me retiendra !

Kitty eut l’impression que la pièce s’était obscurcie et elle eut froid. Drake n’était pas l’être parfait qu’il semblait être ! Au contraire !

— Tu comprends, Kitty ? Les hommes vont m’adorer comme un dieu vivant ! Je serai le prince de ce monde ! Nogars m’a dit que j’allais réaliser le souhait de mon Père !

Vaniteux, orgueilleux ! Tel était donc le vrai Drake pour peu que l’on grattât le vernis de séduction qu’il arborait. La déception de Kitty était si grande qu’elle se sentit sur le point de s’évanouir. Comment avait-elle pu se laisser berner à ce point ? L’apparence de Drake n’était qu’une illusion ! Dans son âme malade et corrompue, il n’y avait de place pour personne d’autre que lui ! Un monstre d’égoïsme qui allait plonger le monde dans les ténèbres pour satisfaire ses instincts dominateurs et sadiques ! Kitty eut beaucoup de mal à cacher sa subite répulsion. Les traits de Drake se durcirent et ses narines frémirent.

— Je ne t’autorise pas à me juger !

Son ton était maintenant menaçant. Une ombre passa sur son visage.

— Personne ne pourra m’arrêter !

Brutalement saisie à la gorge par une main invisible, Kitty ne pouvait plus respirer.

— Tu comprends pourquoi, n’est-ce pas ?

La pression s’accentua encore et Kitty sentit ses veines jugulaires gonfler. Elle suffoquait, elle allait mourir asphyxiée. Soudain, la pression se relâcha. Drake la contemplait maintenant avec indifférence. Kitty se massa le cou, la respiration saccadée.

— L’heure est venue ! fit-il en penchant la tête comme s’il captait un signal sonore audible de lui seul. Suis-moi !

— Besoin de passer au petit coin avant, bredouilla Kitty.

Drake fronça les sourcils, l’air mécontent, mais la laissa se diriger vers la salle de bains.

— Dépêche-toi, on nous attend !

Kitty s’enferma, le cœur battant. Son esprit ! Elle devait bloquer son esprit ! Adossée contre la porte, elle passa le médaillon par-dessus sa tête et contempla avec crainte le bijou posé dans le creux de sa main. La pilule que contenait le joli boîtier rond était mortelle. Mais avait-elle encore le choix ? Drake lui volerait de toute façon sa force vitale pendant la Grande Conjonction. Dans un cas comme dans l’autre, elle allait mourir ! Sans plus hésiter, elle actionna le fermoir, et saisit la pilule blanche logée dans le médaillon. Elle ferma les yeux, et d’un geste brusque avala le poison. Elle actionna la chasse d’eau, puis sortit, les jambes tremblantes, le crâne bourdonnant.

En la voyant, Drake détourna la tête, et la précéda dans les couloirs, pressé sans doute de devenir le centre d’attraction de la Confrérie de l’Ouroboros. Dehors, dans le ciel gris métallique, le soleil invisible était sur le point d’atteindre son zénith. L’escalier de la pyramide centrale grouillait de Néphilim, qui attendaient dans le plus grand silence. Au sol, Kitty remarqua un très grand cercle récemment dessiné : c’était un pentacle magique, couvert de mots et de symboles ésotériques.

Dès que Drake apparut, le vent retomba dans la clairière. À une centaine de mètres de là pourtant, le feuillage des arbres de la forêt remuait ! L’atmosphère était électrique. Pour éviter de penser au processus irréversible qui se passait dans son corps, Kitty observa l’assemblée, constituée d’une centaine de Néphilim, rangée par tribus. Les robes jaunes, indigo, rouges d’un côté, marron, noires, vertes de l’autre marquaient la ligne de partage entre les tribus croyantes et les tribus non croyantes. Drake prit place au centre du cercle et Kitty le suivit, poussée par une force impérieuse.

— Mes Frères, mes Sœurs, je vous remercie de votre présence. Les temps sont venus ! Nos pères, les Veilleurs Rebelles, nous ont transmis l’art alchimique dont les humains n’ont jamais perçu la portée ! Aujourd’hui, sous vos yeux, va renaître l’androgyne ailé ! L’Être capable de réaliser la conjonction des opposés pour devenir la source ultime et sans nom de toutes choses sur Terre ! Azazel, le Grand Transgresseur, a jadis appris à nos ancêtres à fabriquer des glaives, des boucliers, des pectoraux. Il leur enseigna aussi l’art de travailler les métaux pour réaliser des armes spéciales, des armes données aux chefs de tribus avant le Grand Exode qui a précédé le Déluge ! Mes Frères, mes Sœurs, ces armes, preuve de notre lignage et de notre légitimité, sont restées en notre possession au cours des âges. Aujourd’hui, les six chefs de tribus sont là pour m’assister et me donner l’autorité sur vous tous !

Kitty, qui s’affaiblissait, se demanda si elle n’avait pas commis une erreur en prenant le comprimé trop tôt ! Elle vit sortir des rangs six Néphilim, qu’elle reconnut comme les six chefs de tribus dont venait de parler Drake.

— Devant nous Béliar, derrière nous Shemyaza, à notre droite Azazel, à notre gauche les autres Veilleurs, autour de nous flamboie la force de la Confrérie de l’Ouroboros et dans notre cœur, la foi dans le Mastéma, récitèrent-ils en chœur.

— Moi Gursion Latrop, au nom des Ombres, je t’apporte la puissance de l’épée des Réphaïm !

— Moi, Andreas Zargan, au nom des Corrupteurs, je t’apporte le pouvoir de l’épée des Awwim !

— Moi, Xaphany Vegas, au nom des Terreurs, je t’apporte la force de l’épée des Emim !

— Moi, Elzergan Welhat, au nom de Nogars Mortensend et des Géants, je t’apporte la vigueur de l’épée des Anakim !

— Moi, Shalx Magog, au nom des Puissants, je t’apporte l’énergie des Zamzummim.

— Moi, Naberitus Astaphaï, au nom des Vaillants, je t’apporte la gloire de l’épée des Gibborim !

Les six chefs levèrent leurs six épées pour honorer Drake. À ce spectacle, Kitty ne put s’empêcher de penser :

« Moi, Kitty Lord, au nom des Justes, les Zaddikim, je t’apporte la mort par le poison ! »

Le ciel s’obscurcit, le vent se leva autour des pyramides : les rafales balayèrent la forêt faisant ployer les pins et les branches des grands arbres dans un sifflement menaçant. Les six chefs regagnèrent les rangs de l’assistance. Drake commença à s’élever dans les airs, aussitôt imité par Kitty, emportée dans son puissant champ magnétique. Dans ce moment terrible, une seule chose comptait : cacher ses pensées aux Néphilim qui braquaient leurs yeux sur elle et masquer son affaiblissement !

Un tremblement incontrôlable s’empara progressivement de son corps. Des étincelles électriques parcoururent ses omoplates, provoquant des convulsions régulières de ses épaules. En face d’elle, un éclat sombre illumina de cruauté le beau visage de Drake, et tandis qu’un halo doré se formait autour de lui, une aura argentée se déploya autour de Kitty. Désormais, seuls les coups désordonnés dans son dos et la fatigue extrême de son organisme parvenaient à sa conscience.

— La conjonction du soleil et de la lune ! se réjouit Nogars. Tout marche comme prévu !

Attirée dans le maelström magnétique de Drake, elle monta en tourbillonnant dans les airs jusqu’à mi-hauteur de la grande pyramide. Une rumeur d’admiration parcourut l’assistance quand deux grandes ailes argentées luminescentes sortirent de ses omoplates. Le justaucorps de Drake se déchira avec un bruit sec et deux ailes noires translucides jaillirent derrière lui. Ils prirent encore de l’altitude et Drake murmura une invocation rapide. Kitty se souvint qu’il implorait l’aide d’Orobast, le grand maître des abîmes, pour qu’il lui donne le pouvoir du Rébis.

À cet instant, une force magistrale projeta Kitty contre son adversaire, qui l’enserra dans ses bras. Au contact du torse brûlant de Drake, elle se sentit défaillir, et perdit toute volonté. Son âme n’aspirait plus qu’à une chose : fusionner avec lui, se laisser aller contre son corps pour retrouver les sensations qu’elle avait tenté d’oublier depuis un an.

Le fluide vital de Kitty se matérialisa sous la forme d’un spectre fluorescent, immédiatement aspiré par le corps de Drake, qui sembla devenir immense. Kitty renversa la tête en arrière avec béatitude, transportée par un sentiment d’amour qui la dépassait, tandis que son adversaire buvait avec volupté son énergie vitale. Sous le regard extasié des Néphilim, il entra dans la phase de transmutation. Alors que les ailes de Kitty commençaient à se flétrir, une des ailes de Drake s’éclaircissait et une moitié de son visage se féminisait. Il intégrait en lui tous les contraires pour former le Rébis ! À demi inconsciente, Kitty entrouvrit les paupières, son corps si engourdi qu’elle ne sentait plus rien. Le poison ! Le poison cheminait en elle, produisant son œuvre mortelle ! L’étonnement marqua soudain les traits du visage de Drake, puis la colère et la frayeur. Le poison s’était frayé un chemin en lui !

— TRAHISON ! vociféra-t-il comme un dément, TRAHISON !

Un brouhaha indescriptible s’éleva en dessous d’eux. Exténuée de fatigue, Kitty ferma les paupières, son corps lourd échappait peu à peu à l’étreinte de Drake, qui perdait ses forces. Elle glissa et bascula, tête en avant, dans le vide, sûre de s’écraser au sol. Quelque chose la rattrapa au dernier moment, et un souffle déposa doucement son corps harassé à terre.

— DRAKE ! entendit-elle hurler dans l’assistance.

Une lumière d’un éclat intense filtra sous ses paupières la poussant dans un dernier effort à ouvrir les yeux. Le corps de Drake reposait à côté d’elle, inerte. Elle releva la tête et découvrit un phénomène dépassant l’entendement.

Une nuée s’était formée sur le parvis de la pyramide à travers laquelle elle distingua des silhouettes étincelantes de lumière. Sur la montée d’escaliers, elle entendit des exclamations de surprise jaillir parmi les Néphilim, suivies du vacarme d’une bousculade. Peu à peu, la nuée se dissipa et Kitty reconnut les Sept Gardiens de l’Alliance alignés en formation de combat. Leur armure d’airain irradiait une lumière aveuglante alors même que les nuages gris masquaient les rayons du soleil et leurs mains brandissaient vers le ciel des lances étincelantes. Les murmures laissèrent place à un silence pesant.

— Qui êtes-vous ? éructa Shalx Magog en pointant un doigt accusateur vers les intrus. Qui êtes-vous pour oser défier la Confrérie de l’Ouroboros et troubler la Grande Conjonction ?

Seul l’écho « Qui êtes-vous ? Qui êtes-vous ? » résonna dans le décor égyptien. Kitty crut entendre une trompette sonner dans les cieux.

— QUI ÊTES-VOUS ? hurla Shalx avec rage.

Cette fois-ci, elle ne se trompait pas, elle entendait bien le son d’une trompette. Les Néphilim semblaient aussi désarçonnés qu’elle. Xaphany Vegas se détacha des rangs et s’avança vers Drake pour lui porter secours. Repoussant d’un geste gracieux les pans de sa robe noire sur les côtés, elle s’agenouilla près du corps de Drake et lui caressa le visage, les yeux ruisselants de larmes. Kitty sentit les ondes du champ vibratoire de Xaphany se déployer dans le corps de Drake pour le ranimer. Il ouvrit les paupières et sourit en la voyant.

— Elle m’a empoisonné ! lui murmura-t-il dans un souffle.

En disant ses paroles, il tourna son visage vers Kitty. Un mélange d’étonnement et de haine passa dans son regard. Mais, même ainsi, sa beauté restait intacte. Xaphany leva les bras vers le ciel et sa voix plaintive déchira le silence :

— Vengeance ! Vengeance ! Elle a empoisonné Drake !

Un autre cri de douleur jaillit de l’assemblée, et Nogars Mortensend lança d’une voix défaillante :

— Achevez cette garce !

Pendant un moment, Xaphany parut sur le point de laisser son pouvoir se déchaîner contre Kitty, mais elle s’arrêta net. Yéiayel venait d’apparaître aux côtés de Kitty en brandissant sa lance devant lui, flamboyant dans son armure d’airain.

— Personne ne touchera un seul de ses cheveux sans ma permission !

Ses paroles ne firent qu’attiser la colère de Shalx.

— Alors dites-nous qui vous êtes ?

— Nous sommes les Gardiens de l’Alliance, lança Segansagiel avec autorité. Nous avons été placés sur Terre pour réparer les fautes de vos pères... Les Veilleurs Rebelles ! Et pour empêcher leurs bâtards de nuire au destin des hommes !

— Quoi ! rugit Shalx déchaîné, comment oses-tu nous traiter de bâtards, nous les fils des Rebelles !

— Calme-toi, Shalx, recommanda Nogars en s’agitant dans la main du géant Elzergan Welhat. Qu’attendez-vous de nous ?

— Nous voulons récupérer Kitty, précisa Segansagiel en désignant son corps. Vous devez la retirer du pentacle magique dans lequel elle se trouve !

— Pourquoi ferions-nous ça ? vociféra Shalx Magog en étendant le bras vers le Gardien pour le projeter contre la porte de la pyramide.

Kitty sentit le flux maléfique effleurer à peine le chef des Gardiens.

— Depuis des millénaires, depuis l’époque de Jared très exactement, nous vous observons et prions pour que vous retrouviez le droit chemin, insista Segansagiel, nous n’intervenons presque jamais dans les affaires humaines, mais aujourd’hui, vous ne nous laissez pas le choix ! Nous n’abdiquerons pas contre les Fils des Ténèbres ! Nous ne vous laisserons pas corrompre l’humanité et l’entraîner à sa perte ! Quelle folie vous a pris d’avoir déchiré le voile éthérique ! Les Deux Cents ne vous obéiront jamais !

— Ils nous obéissent déjà ! claironna Nogars en prenant à témoin les Néphilim.

Une incantation étrange s’éleva de sa petite cage thoracique. Nogars invoquait les démons.

— Tu dois sortir immédiatement du cercle, s’inquiéta Yéiayel en s’adressant à Kitty. Nous ne pouvons pas y pénétrer. Trouve la force en toi !

Complètement paralysée, ne trouvant même plus l’énergie d’articuler une parole, Kitty le regarda avec détresse. « Trouve la force en toi... La force en toi... La force en toi... » Les paroles se répercutaient à l’infini dans sa tête comme pour se frayer un chemin vers son cœur. « Eudémonia, pensa très fort Kitty, Eudémonia, sauve-moi ! » Immédiatement, trois petites sphères bleues apparurent et dansèrent devant elle. Yéiayel eut un hochement de tête approbateur. Les trois sphères bleues commencèrent à tourner de plus en plus vite autour de Kitty, jusqu’à la soulever de terre et à exécuter des girations si rapides autour de son corps qu’elles le déplacèrent à l’extérieur du pentacle magique. Yéiayel ne perdit pas une seconde : sans qu’elle sache exactement comment, elle se retrouva assise à califourchon sur son dos, à proximité des six autres Gardiens.

À ce moment-là, un nuage noir se forma à l’intérieur du pentacle et une silhouette épouvantable surgit devant eux. C’était un démon, arborant une armure noire rongée par la moisissure, exactement la même armure que portaient les Gardiens ! Derrière lui, flottaient les restes d’une cape noire en lambeaux. Le démon poussa un rugissement de colère et s’aventura hors du cercle en brandissant dans sa main griffue une épée si sombre et si corrodée qu’elle semblait apporter avec elle la menace d’un fléau mortel. Deux éclairs jaunes éclairèrent le visage gris et ridé du démon dont le nez se réduisait à deux trous minuscules et les oreilles à deux excroissances de chair en forme de cornes. Une puanteur insoutenable se répandit aussitôt sur le site.

— Béliar ! s’exclama aussitôt Nogars avec éblouissement. Protège-nous ! Le visage du démon exprima une colère si intense que même Xaphany Vegas eut un mouvement de recul.

— Depuis 5 200 ans, j’attends ce jour, rugit le démon d’une voix grave, depuis 5 200 ans, je vis comme un rat enfermé dans un cloaque infâme ! Les Gardiens, ces traîtres infâmes, vont PAAAYYYEEEERRR ! ! !

Il se rua vers les Gardiens en les menaçant de son épée brandie. Saisis de stupeur, les Néphilim se contentèrent de regarder leur ancêtre partir à l’assaut de ses anciens compagnons.

— Segansagiel ! hurla le démon, tu vas payer le premier !

Sa lourde épée s’abattit sur le Gardien qui se dématérialisa pour éviter la lame corrodée et réapparut un peu plus loin. Dès qu’elle toucha la terre, l’épée réduisit en poussière le sol, laissant derrière elle un vaste cratère rempli de cendres.

— Arrête tes rodomontades, Béliar ! conseilla Segansagiel en le défiant du regard. Tes années de captivité t’ont fait perdre la main ! Les Gardiens ne te laisseront plus dévaster la Terre, ni corrompre le cœur des hommes ! Vous avez perdu la bataille il y a 5 200 ans !

— Nous revenons pour la revanche, Segansagiel ! Toi qui étais le fidèle compagnon d’Azazel, pourquoi ne nous as-tu pas suivis ? Si nous étions restés unis, nous aurions gagné !

— Vous auriez gagné quoi ? demanda Sariel en s’avançant vers lui, avec une calme détermination. Vous avez passé votre temps à voler, à violer et à semer la terreur autour de vous, ne laissant à vos enfants, les Néphilim, d’autres choix que la fuite ! Dès que vos pieds ont foulé la terre, vous l’avez souillée !

Le démon éructa puis expectora un immonde crachat verdâtre et gluant sur la Gardienne. Au contact de l’armure, le crachat s’évapora en crépitant dans une gerbe d’étincelles. Sariel laissa fuser un petit rire perlé comme si elle venait de lui jouer un bon tour, ce qui porta la rage du démon à son comble. Il se mit à fendre l’air de sa lame rouillée, en menaçant Sariel.

— Oui ! Vas-y ! approuva Nogars avec enthousiasme. Montre-leur qui tu es !

Nogars communiquait avec les Néphilim par télépathie et les incita à unir leurs pouvoirs psychiques pour attaquer les Gardiens.

— Que les chefs montrent leurs forces !

Les six chefs de tribus, galvanisés par le faisceau d’ondes envoyées par leurs troupes, s’élancèrent à l’assaut des Gardiens, dont les lances brillantes se transformèrent en traits de feu.

— À l’attaque ! hurla Shalx Magog en se précipitant sur Raziel. Mais au moment où son épée allait s’abattre sur lui, le Gardien disparut brutalement.

— Battez-vous ! beugla Gursion Latrop en défiant les Gardiens.

Ils n’eurent pas l’occasion de répondre, un autre nuage noir se formait à l’intérieur du pentacle magique, indiquant qu’un nouveau démon allait s’échapper du désert de Uleslayel.

— Nanael, commanda Segansagiel en ne perdant pas Béliar des yeux, ferme les portes immédiatement ! Formation Septuor ! ajouta-t-il à l’intention des autres Gardiens.

Aussitôt, ces derniers formèrent un cercle parfait : au moment où ils se donnaient la main, des langues de feu apparurent au-dessus de leurs têtes. Un chant d’une beauté absolue s’éleva alors du cercle enchanté, qui mit le démon Béliar hors de lui.

— Je ferme les portes de Uleslayel, assura Nanael dont les yeux semblaient percevoir un ailleurs invisible.

Au même moment, une colonne de feu se forma autour du démon, le poussant peu à peu en direction du pentacle magique.

— Que les démons regagnent leur prison éternelle ! continua Nanael sans prêter attention à ce qui se produisait autour de lui.

Les Néphilim étaient en effet passés à l’attaque et s’escrimaient à vouloir rompre le cercle enchanté à coups d’épées et de pouvoirs. En vain ! Le tranchant des lames paraissait perdre toute efficacité contre le cercle des Gardiens, et les forces psychiques n’avoir aucun effet. L’amour qui unissait les Gardiens semblait les rendre invulnérables. Toujours enveloppé d’une colonne de feu, le démon Béliar fut contraint de pénétrer à l’intérieur du pentacle, il poussa un hurlement de fureur avant de disparaître dans une traînée de feu ; une odeur de soufre empestait l’atmosphère.

— Nanael, as-tu reformé le voile éthérique ?

Le visage de Segansagiel restait impassible, pourtant Kitty savait combien il était inquiet.

— Manakel, à toi de jouer !

Le Gardien des Énergies ferma les yeux, se concentra sur sa mission, sans tenir compte des coups d’épée que Xaphany Vegas assénait en vain sur sa main. Un tourbillon s’éleva au centre du pentacle, puis soudain, le contour du cercle, les dessins et les lettres des inscriptions magiques prirent feu et se consumèrent sous les yeux ébahis des Néphilim.

— NOOONNN ! hurla Nogars. Ne fermez pas cette porte !

Son cri se perdit dans le tumulte de la défaite. Le danger de voir d’autres démons surgir était passé. Les Gardiens rompirent leur formation. Aussitôt, les langues de feu, qui étaient apparues au-dessus de la tête de chaque Gardien, disparurent et leurs lances retrouvèrent leur aspect métallique. Surpris par cette nouvelle stratégie, Xaphany, Shalx, Gursion et les autres échangèrent des regards inquiets.

— Quand allez-vous comprendre que vous faites fausse route ? remarqua Segansagiel, le regard las. Quand allez-vous acquérir un peu de sagesse ?

— La sagesse, c’est la mort ! rectifia Gursion aveuglé de fureur. Vous avez tué Drake ! Il devait régner !

Xaphany Vegas s’était à nouveau penchée sur Drake et lui tenait la main en lui murmurant des paroles rassurantes. La tristesse et la peine se lisaient sur les visages défaits des Néphilim.

— Nous nous vengerons ! hurla Nogars en dressant les poings vers les Gardiens. Je le jure par Azazel et Shemyaza ! Par Marvas, Sabnocke et les Deux Cents !

— Elle nous a trahis ! enchaîna Gursion Latrop en désignant Kitty du bout de son épée, elle et ses amis vont payer pour ça ! Ils ne trouveront plus jamais le repos sur Terre !

D’un même élan, les chefs des Néphilim levèrent leurs épées en l’air comme pour défier le ciel. Puis, ils vinrent entourer Drake, firent léviter son corps qu’ils emportèrent dans les entrailles de la grande pyramide. Yéiayel s’agenouilla auprès de Kitty et la souleva dans ses bras.

— Je la ramène au QG.

— Nous t’y attendrons, répondit Segansagiel, dont la silhouette s’estompa peu à peu.

Kitty n’osait bouger à cause du poison qui continuait à faire son chemin dans son corps. Quand enfin elle se retourna pour apercevoir les Gardiens une dernière fois, ils avaient tous disparu.

— Tu es trop faible pour te dématérialiser comme nous, fit Yeyael en guise d’explications. Nous sommes des Incorporels.

Il l’installa à l’avant d’une voiture en stationnement, lui attacha la ceinture de sécurité. Kitty éprouva une sensation d’extrême fatigue, et perdit connaissance.

Elle rouvrit les yeux, allongée sur un canapé en velours, dans un salon meublé d’antiquités, aux murs couverts de rangées de livres anciens. Yéiayel était assis devant un grand bureau et consultait son ordinateur. Manakel et Raguel étaient assis dans des fauteuils et observaient Kitty. Tous portaient un costume blanc immaculé.

— Elle a soif, prévint Raguel adossé nonchalamment contre la porte.

— On n’a pas d’eau en bouteille ici ! s’indigna Nanael de l’autre côté de la pièce.

— De l’eau du robinet conviendra parfaitement, remarqua Segansagiel en se détournant de la fenêtre où il était en faction.

— Excuse-nous, Kitty, fit Sariel en lui tendant un verre d’eau qui était apparu instantanément, nous manquons aux plus élémentaires règles d’hospitalité. Nous ne recevons jamais !

Un peu étonnée, Kitty saisit le verre qu’elle but à petites gorgées.

— On ne boit jamais ! se justifia Nanael avec gêne.

— On ne mange jamais non plus ! avoua Sariel confuse. Peut-être que tu as faim ?

Un sac de papier kraft apparut dans les mains de la Gardienne. Elle en sortit un sandwich qu’elle tendit à Kitty timidement. Mais Kitty secoua la tête. Elle n’avait pas faim.

— On ne dort jamais non plus ! remarqua Manakel en décroisant les jambes. Ce sont des détails un peu gênants si tu dois vivre quelque temps parmi nous.

Vivre ? Kitty pâlit à ce mot. Il y eut un silence.

— Nous n’avons pas le droit de te guérir, fit Sariel en lui caressant la main. Tu n’en as plus pour longtemps.

— Il te reste un peu moins de quarante-huit heures devant toi, fit Raziel en pénétrant dans la pièce, les mains dans les poches. Tout est prêt.

— Mes amis ? s’inquiéta Kitty d’une voix faible.

— Chut ! fit Sariel en tapotant sa main. Nous allons les protéger. Nous avons aussi rassuré John et Susan Dickmoy, pour éviter qu’ils ne lancent le F.B.I. à ta recherche.

Un petit sourire éclaira les traits tirés de Kitty.

— Gwen ?

— Elle doit te contacter, assura Sariel. Elle est parvenue à réunir des preuves accablantes contre Xaphany Vegas.

Sariel jeta un rapide coup d’œil vers Segansagiel.

— C’est l’heure d’y aller ! fit-elle en adressant un sourire à Kitty. Yéiayel va t’escorter jusqu’à Peabody. Ton avion décolle dans trois heures.

— Merci pour ce que tu as fait, Kitty, déclara Segansagiel avec sincérité. Tu as sauvé l’humanité d’un grand danger ! Ton sacrifice va épargner des millions de vies...

À ce moment-là, Kitty eut le sentiment très net que les Gardiens lui envoyaient des ondes pour restaurer ses forces le temps du voyage. Puis une torpeur l’envahit et ses paupières se fermèrent.

Le bruit des moteurs de l’avion la réveilla en plein vol. À côté d’elle, Yéiayel lisait le Los Angeles Chronicles.

— Il semblerait que Billy Carson ait été arrêté alors qu’il voulait franchir la frontière pour se rendre au Mexique. C’est une bonne nouvelle, non ?

— Je croyais qu’on n’allait jamais le retrouver, remarqua Kitty très affaiblie. Je suis contente pour la famille Parker, même si Tracy n’était pas vraiment ma copine... J’espère que cela dissuadera les autres fraudeurs de continuer !

Un steward interrompit leur conversation. Yéiayel s’abstint de prendre le plateau-repas qu’il lui proposait ; Kitty se força à avaler quelques bouchées avant de laisser retomber sa fourchette, elle n’avait pas d’appétit.

— Vous êtes sur Terre depuis longtemps ? demanda-t-elle, poussée par la curiosité.

— Très longtemps, oui, soupira Yéiayel.

Il cherchait à éviter son regard interrogateur. Mais Kitty ne pouvait se contenter de cette réponse évasive. Devant son insistance, Yéiayel laissa échapper dans un murmure :

— Depuis 5 500 ans !

Kitty faillit s’étrangler de surprise.

— Ce n’est pas possible !

— On était avec les Deux Cents Veilleurs qui se sont rebellés, avoua-t-il en faisant la grimace, quelle idée les a piqués ceux-là ! Sept d’entre nous ont été désignés pour rester sur Terre afin de préserver l’Alliance ! Les autres sont repartis !

Cette révélation laissa Kitty stupéfaite. Mille questions se pressaient dans sa tête : quelle Alliance ? Quels autres ? Comment étaient-ils venus sur Terre ? Mais elle choisit de poser la question la plus anodine possible pour ne pas heurter la sensibilité du Gardien.

— Pourquoi ce nom de Veilleurs ?

— « Veilleurs », « Vigilants » ou « Gardiens », répondit Yéiayel après un silence prolongé, parfois aussi « Egrégores »... Tous ces termes servent à nous désigner...

Il fit encore une pause et posa son regard d’un violet perçant sur Kitty.

— Pourquoi veux-tu savoir tout ça ?

— Pourquoi pas ? répliqua celle-ci avec agacement, dans quelques heures, je serai morte ! Ce sont mes dernières volontés ! En fait, ça ne vous fait rien de savoir que je vais mourir ? Et vous, vous allez mourir un jour ?

Kitty eut la surprise de voir Yéiayel rougir et regretta ses paroles blessantes. Après tout, elle parlait avec un être plus évolué qu’elle. Elle avait bien tenté de lire dans son esprit, mais la seule chose qu’elle avait ressentie était une grande paix intérieure.

— Les Veilleurs..., fit Yéiayel en se replongeant dans ses souvenirs, nous avions une fonction d’observateurs. Nous ne devions pas intervenir, sauf en cas de danger pour la survie de la planète... Comme cela a été le cas aujourd’hui ! Les Veilleurs Rebelles ne doivent absolument pas revenir, ils détruiraient tout et asserviraient les populations qu’ils n’auraient pas massacrées. Nous étions déjà venus plusieurs fois sur Terre par le passé, mais l’humanité n’en était qu’à ses premiers balbutiements. Lorsque nous sommes revenus à l’époque du patriarche Jared, nous avons été grandement impressionnés par les progrès accomplis en quelques milliers d’années. De grandes villes avaient été construites, des œuvres d’art magnifiques avaient été créées, tout cela nous donna envie de prolonger un peu plus nos observations. La naissance de différentes cultures élaborées réparties sur l’ensemble de la planète nous intrigua et nous rendit curieux de vous. Nous voulions en savoir davantage. Mal nous en prit !

Yéiayel s’interrompit pendant que le steward ramassait les plateaux des passagers.

— C’est Azazel qui a voulu se mêler aux humains, ce qui est normalement interdit par notre règlement ! signala Yéiayel, mais nous étions partis depuis longtemps et Segansagiel céda à ses suppliques. Azazel est donc parti en éclaireur avec son ami Shemyaza ; à leur retour, trois jours plus tard, ils avaient changé...

— Comment ça ils avaient changé ? demanda Kitty intriguée.

— Ils... Ils avaient perdu de leur clarté, reconnut Yéiayel en serrant les poings. Tu comprends ce que cela signifie ?

Kitty secoua la tête. Yéiayel poussa un long soupir.

— Sache-le, Kitty, les Veilleurs étaient aussi purs que l’agneau qui vient de naître, aussi brillants que des soleils, aussi droits que la lame d’une épée immarcescible. Mais quand Azazel et Shemyaza sont revenus, tout le monde a vu qu’ils avaient perdu de leur clarté.

— Ils ont été punis ?

— Segansagiel a cru que cette régression épouvantable était une punition suffisante, et qu’à force de regrets, ils allaient retrouver leur éclat... Il s’est lourdement trompé !

Kitty retenait sa respiration, de peur que Yéiayel n’interrompe son récit.

— Azazel et Shemyaza ont raconté aux autres que la Terre était un paradis comme ils n’en avaient jamais vu auparavant. Ils ont loué la beauté des femmes, ainsi que leur grande sensualité. Ils ont ajouté que les humains les avaient pris pour des dieux et les avaient traités comme tels ! Au lieu de retrouver leur éclat, ils ont contaminé les autres, instillant dans leur esprit un poison redoutable : l’idée qu’ailleurs, c’était mieux !

— Mais vous êtes des êtres parfaits ! ne put s’empêcher de s’exclamer Kitty. Comment ont-ils pu les croire ?

— Azazel et Shemyaza savaient qu’ils étaient perdus, expliqua son interlocuteur avec tristesse, ils étaient allés trop loin dans le mal et ils ne pouvaient plus revenir en arrière. Ils supportaient de plus en plus difficilement notre présence : notre pureté et notre perfection les renvoyaient constamment à leur faute. Ils ne pouvaient plus soutenir notre regard. Alors, ils ont rusé pour entraîner avec eux le plus de Veilleurs... Deux cents ! Deux Cents Veilleurs rebelles en tout ! Une des plus grandes rébellions jamais connues... Les autres les ont suivis par curiosité, et puis ils n’ont pas pu revenir... Ils avaient perdu leur clarté... Par rage, ils ont commencé à corrompre l’humanité, à faire n’importe quoi... Leurs pouvoirs leur assuraient une impunité totale ! Quel humain aurait pu les arrêter ? Aucun !

— D’où le Déluge ?

— Oui, approuva Yéiayel, mais il s’est écoulé presque trois cents ans avant qu’on ne s’y résolve !

— Trois cents ans ?

La stupeur de Kitty amena un sourire sur le visage du Gardien.

— Tu crois qu’on a décidé de gaieté de cœur de supprimer l’humanité ? Il a fallu en référer à nos chefs, leur expliquer que la situation sur Terre était devenue intenable... Les Veilleurs Rebelles avaient donné naissance à une race épouvantablement cruelle et barbare...

— Les Néphilim !

— Oui, les Néphilim, approuva Yéiayel, ils n’étaient pas nombreux, parce que les compatibilités entre les Veilleurs et les humaines étaient difficiles, mais ceux qui parvenaient à naître étaient terribles ! C’est cette engeance maudite qui nous a décidés à agir... Sais-tu que certains étaient devenus anthropophages ?

Kitty étouffa une exclamation d’horreur.

— Segansagiel et nous, les six autres, étions descendus sur Terre aussitôt après la Rébellion. Segansagiel l’avait voulu ainsi parce qu’il estimait qu’il avait manqué de discernement et que c’était à lui de réparer le mal qui avait été commis.

— Pourquoi l’as-tu suivi ?

Bouleversée, Kitty était passée au tutoiement sans s’en rendre compte.

— Nous étions les coéquipiers de Segansagiel. Quand il nous a exposé ses plans, nous l’avons suivi sans nous poser de questions.

— En sachant que vous ne retourneriez jamais chez vous ?

— On ignorait que cela allait durer si longtemps.

Une ombre passa sur le visage du Gardien.

— Nous devions préparer le cataclysme, reprit-il après un silence, fixer le lieu de notre attaque pour faire le plus de victimes chez les Néphilim... Mais avant ça, nous devions neutraliser les Deux Cents Rebelles... C’était la partie la plus délicate du plan. Nous ne pouvions plus les reprendre avec nous, il fallait pourtant les empêcher de continuer à se reproduire et de nuire à jamais... C’est Nanael qui a eu l’idée de les enfermer dans une autre dimension... Le fameux désert de Uleslayel d’où ils ne pourraient s’échapper... En rassemblant nos forces, alors qu’ils ne se méfiaient pas, nous sommes parvenus à les prendre par surprise et le plan a fonctionné... Les Deux Cents ont disparu du jour au lendemain de la surface de la Terre. Cela a alerté les Néphilim, qui se sont répartis en tribus... Peu de temps avant le Déluge, certains ont commencé le Grand Exode...

— Vous vouliez vraiment détruire toute vie sur Terre ?

— Tel était notre but ! Nous voulions effacer toute trace du passage des Rebelles et des Néphilim sur Terre... Jusqu’à ce que Sariel croise sur sa route Noé !

— Le fameux Noé ? se récria Kitty captivée.

— Le fameux Noé, oui, celui auquel nous t’avons comparée ! Noé aussi était un fils des Rebelles... Mais, pour une raison inexplicable, il était droit, juste et bon ! Sariel avait mis la main sur le premier Zaddikim ! Pour Segansagiel, il n’était plus question de tout détruire... Il restait l’espoir que d’autres Néphilim seraient des Zaddikim ! Sariel est apparu à Noé, lui a conseillé de construire l’arche pour sauver sa famille et un couple de chaque animal, et puis, quand tout fut prêt, nous avons déclenché une tempête d’une force inimaginable...

— Mais des Néphilim ont réussi à s’échapper, n’est-ce pas ?

Yéiayel acquiesça d’un hochement de tête.

— Je t’ai dit, certains avaient commencé le Grand Exode... Ils étaient partis souvent seuls, ne se fiant qu’à leur instinct et ne faisant confiance qu’à leurs pouvoirs... Leur degré de barbarie était tel à cette époque-là que certains n’auraient pas hésité à s’entretuer !

— Pourquoi êtes-vous restés sur Terre ?

— Segansagiel ne voulait plus qu’une pareille chose se reproduise... Ils voulaient aussi s’assurer que les Deux Cents ne pourraient jamais sortir de leur prison... Des Néphilim avaient survécu, ne l’oublie pas ! Le Conseil Suprême a accepté sa proposition à la condition formelle que nous n’intervenions pas dans les affaires humaines ! Notre champ d’action était cantonné aux affaires surnaturelles...

— Vous n’aviez pas le droit de stopper les guerres ? Ni de sauver des gens en cas de catastrophes naturelles ?

— Rien de tout cela, en effet. Nous n’étions concernés que par les Néphilim et les Deux Cents rebelles...

— Mais vous ne risquiez plus rien avec les Deux Cents Veilleurs Rebelles !

— Ils étaient condamnés pour l’éternité, mais en prononçant certaines paroles les Néphilim avaient le pouvoir d’appeler et d’activer leurs esprits sur Terre ! N’oublie pas que les Rebelles sont restés trois cents ans sur Terre et qu’ils ont eu largement le temps de révéler nombre de nos secrets à leurs Fils !

— Mais pourquoi les Deux Cents Rebelles sont-ils devenus des Démons ?

— Ils se sont condamnés eux-mêmes en refusant la lumière, expliqua Yéiayel avec calme. C’est le choix qu’ils ont fait ! Il n’y a rien ni en bien ni en mal qui n’ait son origine dans nos propres désirs.

Cela paraissait un choix tellement stupide. Kitty avait envie de demander à Yéiayel si lui aussi avait été tenté de se joindre à la rébellion fomentée par Azazel, mais elle se retint de poser cette question trop indiscrète. La voix de l’hôtesse la ramena à la réalité lorsqu’elle annonça aux passagers que l’avion allait bientôt atterrir... Kitty contempla une dernière fois le spectacle fabuleux des châteaux de nuages assemblés comme une habitation magique pour des êtres invisibles. Elle jeta un coup d’œil rapide sur son voisin à nouveau plongé dans la lecture du journal, songeant avec stupéfaction qu’elle était assise à côté d’un être surnaturel qui vivait sur Terre depuis 5 500 ans... Cette pensée la laissa rêveuse jusqu’à l’atterrissage.
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À l’aéroport, une chaise roulante l’attendait à la sortie de l’avion. Elle n’était plus capable de tenir debout, ses jambes engourdies la brûlaient atrocement. Alors que la température extérieure devait avoisiner les 33 degrés, elle frissonna et Yéiayel la recouvrit d’un plaid écossais.

— C’est la fièvre, commenta-t-il laconiquement.

Yéiayel s’arrêta devant le guichet des locations de voiture, et après avoir rempli tous les formulaires nécessaires, s’empara des clefs que lui présentait le guichetier. Ils filèrent en direction de Peabody. Même anéantie par la fatigue, Kitty n’avait pas le cœur à rentrer au camping dont elle n’avait gardé que de mauvais souvenirs et se demandait si elle ne préférait pas être hospitalisée. Elle garda ses craintes pour elle, et fut d’autant plus surprise de voir Yéiayel prendre une direction opposée au chemin qu’elle connaissait.

— Tu te trompes, murmura-t-elle, ce n’est pas la bonne route !

— Il y a eu quelques changements depuis ton départ, lui assura-t-il.

Trop épuisée pour discuter, Kitty se laissa retomber sur l’appuie-tête ; son chauffeur lui inspirait une confiance sans réserve. Peu après, la voiture s’arrêta devant une maisonnette charmante entourée d’une large bande de gazon vert bien entretenu. Un peu surprise, Kitty leva des yeux interrogateurs sur Yéiayel qui fit mine de ne rien voir, tout en l’aidant avec sollicitude à s’installer dans le fauteuil roulant. Quand la sonnette retentit à l’intérieur de l’habitation, le cœur de Kitty battit un peu plus vite. Était-ce possible ? Les Gardiens avaient-ils vraiment tenu leur promesse ? La porte s’entrouvrit et laissa passer la silhouette menue d’Amata.

— Kitty ! hurla cette dernière en se précipitant sur elle, on t’attend depuis deux jours !

Amata accusait le choc essayant de ne pas montrer son trouble devant la dégradation physique de son amie. Kitty lut dans son esprit que des Gardiens se présentant comme des médecins avaient prévenu tout son entourage qu’atteinte d’une maladie incurable, elle revenait passer ses derniers jours en famille.

— Tu vas avoir la surprise de ta vie, lui assura-t-elle en la précédant pour ouvrir les portes en grand. Bonjour ! fit-elle en décochant à Yéiayel un sourire triste.

L’intérieur de la maisonnette était coquet et propre. Yéiayel la poussa en direction du salon. Amata eut un mouvement d’hésitation avant de s’écarter du passage. Sur le canapé, deux femmes prenaient le thé et discutaient ensemble.

— Kitty ! s’exclama Grace Goodenough en se redressant avec vivacité.

— Miss ! répliqua Kitty d’une voix faible.

La peine qu’elle lut sur le visage de la psychanalyste lui montrait les ravages du poison sur son organisme. Grace se précipita sur elle pour l’embrasser. L’autre femme, dont Kitty n’avait pas encore pu apercevoir le visage, reposa bruyamment sa tasse de thé sur le plateau.

— Kitty, j’ai une grande nouvelle pour toi, commença à lui annoncer Grace avec prudence.

Plantée devant le fauteuil, elle lui masquait complètement la vue, ce qui augmenta la curiosité de Kitty.

— Je veux... Euh... Je veux te dire... Kara est ici, avec nous !

La phrase lui avait échappé malgré elle et elle s’effaça sur le côté pour laisser Kitty voir sa mère. Kara en robe fleurie s’était levée du canapé et attendait, les bras ballants, sans savoir quelle attitude prendre. L’expression de son visage était beaucoup plus apaisée que dans le souvenir qu’en avait conservé Kitty. Grace toussota un peu, l’air gêné et Amata lui proposa ainsi qu’à Yéiayel d’aller visiter le potager dans l’arrière-cour. Restées seules, Kitty et Kara se dévisagèrent en silence. Puis Kara s’avança gauchement en direction de Kitty et celle-ci donna une légère impulsion aux roues de son fauteuil pour le faire avancer.

— Maman ! murmura l’adolescente les yeux fixés avec anxiété sur sa mère.

Comment allait-elle réagir cette fois-ci ? Kara porta ses mains à ses lèvres et sans pouvoir se retenir s’avança vers Kitty d’un pas tremblant.

— Bonté divine ! Kitty ma chérie !

Kara se pencha sur sa fille pour l’étreindre longuement, hoquetant et pleurant de joie, incapable de parler de manière cohérente tant les mots se bousculaient sur ses lèvres.

— Kitty ! Je regrette tant ! Pardonne-moi ! Pardonne-moi !

Avec le peu de force qui lui restait, Kitty enserra la taille de sa mère avec avidité. Combien de fois avait-elle rêvé ce moment de retrouvailles ? Le visage enfoui dans le tissu à fleurs, elle sentit un grand poids la quitter, et sans qu’elle puisse les contenir, les larmes la submergèrent. C’étaient des larmes de joie mêlées de désespoir. Le sort n’était-il pas ironique ? Au moment où elle connaissait le plus grand bonheur de son existence, elle allait mourir... Comme si la même pensée l’avait traversée, Kara Lord posa ses mains sur la tête de Kitty pour caresser ses cheveux.

— Mon enfant ! Ma petite fille ! Comme tu m’as manqué !

Bouleversée, Kitty s’accrochait à sa mère sans pouvoir prononcer un mot, avide d’entendre ces douces paroles qui abreuvaient son cœur de bonheur.

— La colère et la peur m’ont aveuglée, confia Kara en la serrant très fort contre elle, c’est Grace qui m’a ouvert les yeux et m’a montré mon erreur. Ma petite fille... Vous me faisiez si peur avec Eudémonia... Je... Je me suis laissé emporter par mon imagination... Le père Maxellende a été de très mauvais conseil... Oh ! Ma petite Katherine... Je suis tellement heureuse de t’avoir enfin retrouvée !

Un fou rire nerveux secoua Kitty en sentant les larmes de Kara couler sur son front.

— Maman ! s’entendit-elle dire avec étonnement. Maman !

Que ce mot était délicieux à prononcer ! Kitty leva la tête pour contempler l’être qui lui avait donné la vie. Cette bouche autrefois si pincée, ces prunelles sombres si souvent inquiètes et soupçonneuses débordaient maintenant d’affection.

— Nous avons perdu tant de temps, se plaignit Kara en la regardant avec tendresse. Nous avons mille choses à nous dire toutes les deux, mais je ne veux pas te fatiguer.

Le visage de Kitty se détendit en un faible sourire.

— Je suis tellement contente, maman, de t’avoir retrouvée ! C’est le plus beau jour de...

Elle eut du mal à achever sa phrase et le visage de Kara s’assombrit.

— Chut, ma chérie ! Tu es si pâle ! Pas de surmenage ! Je vais te conduire dans la chambre aménagée pour toi au rez-de-chaussée.

Épuisée, Kitty se contenta de hocher la tête. Kara poussa le fauteuil jusque dans la chambre claire meublée en blanc. Comme s’il avait deviné qu’on avait besoin de son aide, Yéiayel surgit derrière Kara et l’aida à allonger Kitty. Puis il s’esquiva discrètement laissant la mère et la fille dans l’intimité.

— Est-ce que ça va comme ça ?

Kara venait de rehausser son oreiller et Kitty comprit pour la première fois de sa vie le sens du mot réconfort.

— Tu n’as pas froid ?

Kitty secoua la tête, heureuse de jouer pour de vrai cette scène qu’elle avait tant de fois imaginée avec ses poupées lors de ses premières années à l’orphelinat.

— Je vais te laisser te reposer un peu, chuchota Kara en fermant les tentures des fenêtres, je laisse la porte entrouverte au cas où tu aurais besoin de quelque chose.

Kara s’approcha du lit et déposa un baiser sur son front fiévreux. Puis elle se retira, Kitty ferma les yeux et s’endormit aussitôt.

Des exclamations étouffées la réveillèrent. Impossible d’avoir une idée de l’heure. Quelqu’un lui tendit un verre d’eau et Kitty en but une gorgée.

— Inutile d’appeler un médecin, expliquait Yéiayel aux trois femmes, Kitty n’a plus que quelques heures à vivre et il va vouloir la faire hospitaliser.

— On ne peut pas la soigner ? interrogea Grace avec incrédulité.

— Sa maladie est incurable, leur confia le Gardien en baissant la voix et il n’existe aucun traitement.

— Il vaut mieux la garder avec vous, fit Amata timidement, je viens de sortir de l’hôpital où une amie de notre école est morte. Kitty sera mieux avec vous.

— Mais si elle souffre ?

Kara semblait encore hésitante.

— Je pourrai lui faire des piqûres de morphine, assura Yéiayel, je suis médecin.

Kitty réprima un sourire en entendant cet aveu. Yéiayel ! Comme il était beau et gentil ! Elle ne fut pas surprise d’entendre Grace appuyer sa proposition. Toutes les femmes devaient tomber amoureuses de lui. Si elles savaient qu’elles n’avaient aucune chance !

— J’ai cru entendre du bruit, les interrompit soudain Kara.

La porte de la chambre s’ouvrit dans un léger grincement. Kara vit que sa fille était réveillée et s’avança vers elle en s’emparant du dossier d’une chaise au passage.

— Nous parlions justement de toi. Tu as bien dormi ?

Tout en parlant, elle passa une main sur le front de Kitty et une ride d’inquiétude apparut entre ses sourcils.

— Tu as de la fièvre.

Elle s’interrompit pour contempler Kitty qui reposait entre les draps blancs aussi pâle et immobile qu’une morte dans un cercueil.

— Je...

Elle ne put continuer, brisée par le chagrin, et s’enfuit dans la pièce voisine. Grace entra dans la chambre et prit la place de Kara.

— Tu l’ignores sûrement, mais il y a eu une succession de coïncidences étonnantes ces derniers temps...

Malgré la peine qu’elle ressentait devant l’état de Kitty qui se dégradait d’heure en heure, Grace poursuivit son récit en voyant que cela l’intéressait.

— Il y a quelques jours, commença-t-elle doucement, j’ai eu la surprise de recevoir une lettre de la clinique d’Oklahoma City m’annonçant la guérison complète de Kara. Selon le docteur, ta visite aurait provoqué un vrai choc thérapeutique dans la tête de ta mère et aurait amorcé une acceptation du réel et un véritable désir de connaître la vérité te concernant. Suite à cette lettre, j’ai reçu la visite d’un juriste. Ta mère venait d’obtenir une maison à Peabody, grâce à un don fait par un mystérieux inconnu. À cette donation s’ajoutait une confortable somme d’argent laissée sur un compte au nom de Kara, lui permettant de vivre sans souci jusqu’à la fin de sa vie.

Kitty écarquilla les yeux. Comment les Gardiens avaient-ils eu le temps de manigancer tout ça ?

— Étonnant, n’est-ce pas ? reprit Grace devant son air ébahi. Carl Jung appelait ces hasards improbables les « coïncidences signifiantes »... Bref, il restait seulement à mettre en relation l’avocat et ta maman. Ce que j’ai fait ! Ne me demande pas pourquoi j’ai reçu la lettre du cabinet d’avocats, eux-mêmes ont été incapables de répondre à cette question. Il semble qu’ils ignorent tout autant que moi l’identité du généreux donateur. J’ai contacté le responsable de la clinique d’Oklahoma City pour tout lui expliquer et figure-toi qu’il a semblé particulièrement réjoui de cette solution qui lui permettait de se débarrasser de Kara sans qu’elle se retrouve dehors isolée et démunie. Il m’a demandé de bien vouloir la suivre, et de l’informer de son état. J’ai reçu deux fois Kara en entretien et je peux te dire que j’ai été très favorable à vos retrouvailles. Je te connais un peu et ta maman m’a fait bonne impression... J’étais complètement d’accord avec le diagnostic du docteur, Kara était guérie !

Grace s’interrompit pour tapoter la main de Kitty.

— C’est alors que le jeune médecin m’a contactée pour nous prévenir que tu n’étais pas dans une forme éblouissante ! Mrs. Filsostarton a été mise aussi au courant en même temps. Elle est d’ailleurs passée tout à l’heure pendant que tu dormais pour prendre de tes nouvelles. Elle a été extrêmement contente d’apprendre l’existence de Kara et enthousiaste quand elle a su que tu allais habiter sous le même toit qu’elle !

— Plus très longtemps, articula Kitty avec difficulté.

Une ride barra le front de Grace.

— Repose-toi encore, conclut-elle, ce soir tu auras de la visite.

Kitty n’avait même plus la force de lire la réponse dans les pensées de son interlocutrice. Elle l’entendit quitter la pièce, puis ferma les paupières et songea à Drake avec tristesse. Dans quel état se trouvait-il lui aussi ? À son évocation, un peu de sang vint réchauffer ses joues. Le lien alchimique qui les unissait au niveau cellulaire s’était encore resserré, elle sentait au plus profond que Drake était devenu une moitié d’elle-même et qu’il lui aurait manqué terriblement si elle était restée en vie. Personne n’aurait pu combler le manque qui ne cessait de se creuser en elle, ni Kara, ni Amata, ni ses amis... Même inachevée et imparfaite, la formation du Rébis avait agi sur eux aussi sûrement que le philtre d’amour qui avait uni Tristan et Iseult jusque dans la mort. Parce que Drake avait effrayé les Gardiens par ses ambitions, la malédiction les frappait tous les deux. Comment en était-il arrivé là, à devenir ce monstre d’orgueil ? Il n’éprouvait sûrement envers Kitty que haine et rancune pour ce qu’elle avait fait. Comme ce serait bien s’il était partagé comme elle entre son honneur et des sentiments inavouables pour son ennemie ! Elle eut l’impression que sa tête allait exploser sous ce flot de questions qui resteraient à jamais sans réponse. Épuisée nerveusement et physiquement amoindrie, elle s’endormit et fit des cauchemars effrayants peuplés de démons vengeurs sous les ordres d’un Drake devenu lui-même monstrueux.

— Kitty ! Kitty ! Tu vas bien ?

La voix alarmée d’Amata trahissait son inquiétude.

— Tu as poussé un hurlement qui m’a fait dresser les cheveux sur la tête, expliqua la fillette en humectant le front bouillant de Kitty. Tu fais des cauchemars, poursuivit-elle en contemplant son amie avec compassion, pas étonnant avec la fièvre que tu as ! Ta mère est super, tu sais, elle est allée voir Mrs. Filsostarton dès qu’elle est arrivée en ville et elle lui a demandé qu’on lui présente la meilleure amie de sa fille. C’est ce qui explique pourquoi je me trouve ici ! Ta mère m’a dit que je pouvais venir autant que je voulais... Étant donné les circonstances, Mrs. Filsostarton m’a donné l’autorisation de rester dormir chez vous ! Elles sont allées faire des courses avec Yéiayel au supermarché et puis Kara voulait absolument récupérer tes affaires restées dans la caravane et je lui ai indiqué tout ce qui était à toi. Elle pensait que cela te ferait plaisir de revoir les choses auxquelles tu tenais !

Le sourire de Kitty se mua en une grimace de douleur. Son corps était si brûlant qu’elle ne supportait plus le moindre mouvement.

— Poupée, murmura-t-elle dans un souffle.

— La poupée Katchina, c’est ça ? interrogea Amata pleine de sollicitude, tu veux que je la mette près de toi ?

Kitty acquiesça d’un petit signe de tête.

— Il n’y a pas de souci, j’irai la prendre dans le sac qu’ils vont rapporter. Il faut que tu te forces à boire, continua-t-elle en lui versant une gorgée d’eau entre les lèvres, ou bien tu vas être complètement déshydratée !

La présence enveloppante d’Amata, son gentil babillage, sa prévenance, étaient pour Kitty le plus beau témoignage d’amitié que son amie puisse lui donner. Comment la remercier d’être là près d’elle ? Kitty n’avait même plus la force de parler, tout lui devenait pénible.

— Ils ne devraient pas tarder à revenir, continua Amata en la couvant d’un regard plein d’amour, je crois que j’entends la voiture.

Peu après, la sonnette tinta.

— Je vais leur ouvrir !

Amata se rua hors de la chambre. Kitty entendit des exclamations de surprise provenant du hall d’entrée. Puis un grand silence succéda au vacarme et Kitty tendit l’oreille se demandant ce qui se passait. Soudain, la porte de sa chambre s’entrebâilla dans un léger grincement et une tête qu’elle croyait ne plus jamais revoir apparut, suivie d’une autre... Sa stupeur était telle qu’elle resta bouche bée, clouée par la surprise ! Ray ! Gedeon ! Jade ! Nucleo ! Mombo ! Les Omégas étaient tous là réunis devant elle et ils vinrent entourer son lit. Comment était-ce possible ? Ses yeux la picotèrent et des larmes roulèrent sur ses joues.

— Kitty ! Chère Kitty ! bafouilla Ray estomaqué de voir la petite figure pâle de son amie ravagée par un mal inconnu.

Sans pouvoir contenir son chagrin, il détourna la tête et se mit à pleurer en silence. Gedeon, un peu moins joufflu que dans son souvenir, s’approcha d’elle maladroitement et vint lui prendre la main.

— Ne nous quitte pas ! murmura-t-il les yeux trop brillants, tu... tu vas tellement me manquer...

Sa voix s’enroua et il serra très fort la main de Kitty. Soudain, pris d’une idée subite, il plongea sa main libre dans la poche de son jean et en retira un objet qui scintilla dans la pénombre.

— Le pendule que m’a donné Grandmother Wichasha, fit-il d’une voix tendue.

— Bonne idée ! approuva Jade qui paraissait aussi affectée que ses compagnons.

Gedeon promena son pendule le long du corps de Kitty à plusieurs reprises, en marmonnant des paroles indistinctes.

— Tes chakras sont fermés, annonça-t-il doucement à Kitty et ton aura est brune... Ce n’est pas très bon signe...

Abattu, il tourna les talons et Jade s’avança à son tour au chevet de Kitty. Elle se pencha pour déposer un baiser sur le front de son amie.

— Tu m’as appris tellement de choses, Kitty, avoua-t-elle ses beaux yeux en amande emplis de tristesse, tu vas nous manquer, tu sais.

Elle renifla misérablement et, incapable de soutenir le regard affaibli de son amie, se retira. Nucléo s’avança à son tour mais se contenta de tapoter la main de Kitty, puis Mombo prit le relais. Il se dirigea vers Kitty avec assurance, puis effleura du doigt la tête et les mains de la malade en marmonnant des paroles rituelles en malien. Tout de suite, Kitty se sentit mieux.

— Merci d’être venus, vous ne pouvez savoir comme votre présence me touche, fit-elle d’une voix faible.

Elle souleva péniblement son bras et d’une main molle désigna son cœur.

— Il est empli de joie grâce à vous...

Sa main retomba lourdement sur le drap blanc. Un petit sourire crispé éclaira son visage fatigué.

— Ce sont tes amis du F.B.I. qui nous ont amenés ici, expliqua Ray en frottant vigoureusement ses yeux rougis pour faire disparaître les traces de larmes. Ils nous ont expliqué que tu allais très mal et que tu voulais nous voir.

— J’ignorais que le F.B.I. recrutait des agents aussi beaux que des mannequins, lança Jade dans une boutade destinée à détendre l’atmosphère.

Sa remarque leur arracha quelques rires gênés. Kitty comprit que les Gardiens étaient allés chercher ses amis pour les protéger comme cela avait été convenu entre eux et une immense gratitude envahit son âme. Très protectrice, Amata passa sa tête par l’entrebâillement de la porte en leur demandant de laisser Kitty se reposer. Tous s’exécutèrent, à l’exception de Ray qui s’attarda dans la chambre après le départ de ses camarades. Il tira la chaise et s’installa auprès de Kitty.

— Ça ne te dérange pas si je reste un peu avec toi ?

Ému, il baissa la tête et passa une main fébrile dans ses cheveux bruns. Il était resté aussi original. Le regard de Kitty s’arrêta sur son nouveau piercing à l’oreille, sur son bracelet tressé de turquoises, cadeau personnel de Koyamlicha, et sur ses ongles rongés, signe d’une nervosité qui ne lui était pas coutumière. Quand il releva la tête, son regard vif lui rappela la grande intelligence de Ray, son don pour pénétrer dans les systèmes informatiques les mieux protégés. Dès le début, un lien particulier les avait unis, peut-être parce qu’il avait été le premier auquel elle avait adressé la parole trois ans auparavant. À l’époque, elle l’avait d’abord pris pour un délinquant dangereux, avant d’être détrompée par les événements. C’était grâce à lui, et à sa géniale inventivité, qu’elle avait pu s’évader du Centre Genesis. Avec un serrement au cœur, elle réalisa qu’elle partageait ses derniers moments avec son ami. Ray devait éprouver le même sentiment d’impuissance qu’elle, face à cette fin inattendue et stupide. Elle aurait voulu lui confier son espérance secrète en l’existence d’un au-delà, lui raconter sa N.D.E. et son entrevue avec Eudémonia, mais à quoi cela aurait-il servi ? Il aurait seulement pensé qu’elle délirait.

— Tu vas me manquer, Kitty, avoua-t-il en prenant sa main dans la sienne. Tu sais que j’ai toujours eu un faible pour toi, n’est-ce pas ? Depuis le premier jour de notre rencontre... Tu te rappelles ?

Si elle se rappelait ? Elle voulut lui répondre mais une quinte de toux lui déchira la poitrine.

— Du calme ! Du calme ! fit Ray en s’empressant de la redresser sur son oreiller et de lui tendre un verre d’eau. J’ignorais que je te faisais autant d’effet.

L’humour de Ray ! Comme cela allait lui manquer là où elle allait ! Sa toux s’apaisa et elle lui indiqua qu’il pouvait reprendre son récit. Sa présence lui faisait tellement de bien.

— Tu te souviens des malabars, Cranvas et Norgan, deux tortionnaires ! Et Hécate ! J’ai des frissons rien qu’à t’en parler ! Une vraie psychopathe ! Tu te rappelles quand elle a voulu nous effrayer en faisant exécuter le chiot par les Sentinelles ! Et Viper Crane, quel vantard celui-là !

Oui, elle avait vécu tout ça avec Ray ! Elle se souvenait de tout parfaitement. De la peur qu’elle avait éprouvée en rampant dans les conduits d’aération du Centre, de l’admiration ressentie quand il lui avait offert un Gnakeur, qui leur permettait de circuler librement la nuit dans le Département Psi, de la joie ressentie quand elle les avait retrouvés sains et saufs dans l’île de Santa Catalina.

— Tu sais, mes pieds sont complètement guéris maintenant...

L’épreuve du feu ! Comment avait-elle pu oublier cette épreuve terrifiante où Nucléo et Ray avaient failli perdre leurs pieds ! Malvina Blemskaya les avait obligés à traverser un tapis de braises incandescentes et Ray était sorti de l’épreuve, les pieds carbonisés ! Ils avaient partagé tant de choses...

— Et l’Organx de Gursion Latrop, tu te souviens ?

Ils auraient pu passer des heures à évoquer leurs souvenirs mais Ray comprit qu’ils ne disposaient plus de temps devant eux et il s’interrompit.

— J’ai essayé de bloquer Leviathan Gate, confia-t-il après un silence. Le jeu est beaucoup plus dangereux que la Neuromatrice...

Kitty s’agita un peu, montrant que le sujet l’intéressait.

— J’ai pu constater par moi-même à quel point le jeu aliénait le joueur, expliqua-t-il en se rapprochant d’elle, je suis arrivé jusqu’au troisième palier là où sont arrivés tous les accros de la planète. Je n’ai pas eu connaissance jusqu’à présent de quelqu’un qui serait parvenu au « septième ciel » — c’est comme ça que nous surnommons la dernière phase dans notre jargon, jugea-t-il bon de préciser — et heureusement ! Tu ignores sûrement que l’attraction de Leviathan Gate provient du fait qu’il stimule les mêmes zones du cerveau que l’alcool et les drogues...

Une dépendance ! avait envie de clamer Kitty, aussi éveillée qu’elle le pouvait, ils génèrent une dépendance !

— Je crois que tu vois ce que cela signifie, reprit Ray les yeux brillants, une véritable addiction, on ne peut tout simplement plus décrocher une fois qu’on est parvenu à ce stade du jeu...

Plus qu’une addiction, criait Kitty en elle-même, mais elle se sentait trop affaiblie pour intervenir.

— Mais j’ai observé des choses plus graves.

Il baissa la voix comme si ce qu’il allait lui confier ne devait pas sortir de la chambre.

— Le jeu modifie la personnalité...

Ray commençait à deviner ! Kitty fut prise de l’envie irrésistible de l’embrasser ! Mais, cela resta un vœu pieux, elle n’avait même plus la force de soulever un sourcil.

— Au bout d’un certain nombre d’heures passées sous le casque de la Neuromatrice, on est totalement aliéné... Au sens propre du terme, reprit-il avec gravité, on devient un « alien » dépourvu d’humanité... Seul le jeu présente de l’importance... C’est comme une obsession... Trouver la clef qui ouvrira l’accès au palier suivant pour atteindre le niveau ultime... Où on sent qu’on deviendra un être nouveau, immortel et... invincible.

Il prononça ses dernières paroles dans un murmure et Kitty devina avec horreur que Ray avait été à deux doigts de céder à la tentation.

— J’ai compris ce que je devenais, poursuivit-il dans un souffle, quelque chose essayait peu à peu de prendre possession de moi... Quelque chose de très fort et de très puissant qui allait m’annihiler si je le laissais faire, j’ai arrêté de jouer... J’ai demandé à un copain de m’enfermer dans ma chambre... Sans la Neuromatrice, je me sentais perdu, seul, désœuvré, prêt à tout pour reconquérir ma liberté et retrouver le jeu... Tu comprends, Kitty, ouvrir la dernière porte signifiait pour moi que j’allais devenir un être supérieur, au-dessus des autres ! J’ai tout cassé dans ma chambre, même les vitres ont volé en éclats, parce que j’ai balancé mon ordinateur par la fenêtre... Et puis j’ai repris mes esprits au bout de vingt-quatre heures... Drake a mis au point un jeu terrible, continua Ray un peu effrayé, un jeu qui ouvre les portes de l’enfer... C’est toi qui m’as alerté en me parlant des crises d’épilepsie ! Est-ce que tu sais ce qu’a signifié cette maladie nerveuse pendant des siècles ?

Il se pencha vers elle.

— La possession ! lança-t-il triomphal, les épileptiques étaient considérés comme des êtres possédés par le démon !

Ne tenant plus en place, il se leva et arpenta la chambre de long en large avant de revenir s’asseoir auprès d’elle.

— J’ai mis au point quelque chose, fit-il en se rapprochant de Kitty, il fallait prendre de l’avance sur les autres joueurs et semer un indice qui allait les conduire à une impasse... Les empêcher d’arriver au dernier stade ! Car il y a une dernière chose qu’il faut que tu saches !

Cette fois-ci, elle dut tendre l’oreille pour saisir ce que Ray lui confia.

— Le jeu est vivant...

Sa voix basse frisait l’hystérie et Kitty crut l’espace d’un instant que Ray avait perdu la raison.

— Le jeu est vivant, reprit-il dans un souffle, parce que tout y est vrai et que tout se joue en temps réel ! C’est la raison pour laquelle ceux qui prennent le jeu en cours de route rattrapent vite le niveau des autres... Quand un joueur a ouvert une porte, elle ne se referme pas ! Tu comprends ce que cela signifie ?

Non, Kitty ne voyait pas du tout ce que cela signifiait et elle commençait à ressentir un étourdissement.

— En fait, les joueurs sont tous interconnectés avec la Neuromatrice ! On joue en réseau et en direct sans le savoir ! J’ai donc pensé qu’il fallait devancer les autres joueurs et placer un virus... Le premier après moi qui arriverait à ouvrir la porte du niveau quatre ferait en réalité imploser le système ! Tout resterait en mode stand by, avec l’impossibilité de progresser.

Il fit une pause, exalté.

— C’est ce que j’ai fait hier... Je crois que je les ai arrêtés... J’ai lu une dépêche ce matin sur Internet avant de partir, mais il faudra faire arrêter la commercialisation du jeu, dire qu’il y a eu des morts... Comme cette fille, dont tu m’as parlé dans ton mail... Tracy... Je...

Il ne put achever sa phrase, Kara Lord venait de passer sa tête par la porte et lui faisait signe qu’il devait sortir. Ray s’empourpra et, comprenant qu’il avait fatigué Kitty, il se pencha sur elle et déposa un baiser léger sur ses lèvres.

— Je t’aime, petite Kitty, si forte et si déterminée !

Puis il tourna les talons et quitta la pièce. Kitty, exténuée, ferma les yeux et s’endormit.

Une brise légère rafraîchit l’air et la réveilla. Amata venait d’ouvrir la fenêtre. Posée sur le chevet, se tenait hiératique la poupée Katchina. Amata s’approcha de Kitty et lui toucha le front.

— Tu vas bien ? J’aère un peu avant la nuit... Ils sont revenus du camping et ils préparent le repas tous ensemble. Les trois agents du F.B.I. vont dormir à l’hôtel, Ray et Mombo ont décrété qu’ils dormiraient dans le salon et moi, je partagerai un lit avec Jade. Ton ami Gedeon a fait une comédie pour qu’on le laisse dormir dans ta chambre et ta mère a été obligée de céder... Il me fait rire Gedeon, on ne dirait pas comme ça, mais il a un sacré caractère... Il sait ce qu’il veut ! Le Nucléo va pouvoir dormir dans le lit d’enfant qu’on a retrouvé au grenier puisqu’il est petit. On est arrivé à caser tout le monde !

La main d’Amata tremblait légèrement pendant qu’elle passait un linge frais sur le visage en sueur de son amie. Elle évitait de croiser le regard de Kitty ; son état avait dû encore empirer. Pauvre Amata, obligée d’affecter la gaieté ! Très affaiblie, Kitty tenta de lever le bras pour l’entourer, mais elle présuma de ses forces et son bras engourdi retomba sur le drap. Comprenant tout de suite son intention, Amata s’assit auprès de son amie et lui prit la main.

— N’oublie pas notre pacte, murmura-t-elle d’une voix suppliante, ne m’oublie pas... Nous sommes liées pour l’éternité... Ne me laisse pas sans nouvelles ! Il faudra que tu me fasses signe de temps en temps pour me rassurer... Tu vois ce que je veux dire, n’est-ce pas ? Moi, je ne cesserai pas de penser à toi tous les jours de ma vie...

Les trois petits points bleus ! Voilà ce à quoi Amata faisait allusion ! Une joie inexplicable envahit le cœur de Kitty, la mort ne pourrait pas les séparer, sa chère compagne n’en doutait pas un instant. Cette conviction irrationnelle lui apporta un réconfort extrême.

— Amata...

Ce furent les seules syllabes que Kitty put prononcer, ses forces l’abandonnaient.

— Kitty !

Sans pouvoir contenir ses larmes, Amata se jeta sur elle et enfouit son visage dans le cou de son amie, en pleurant. L’odeur de chair d’enfant dégagée par Amata fit frémir les narines de Kitty, sensible à la vie qui palpitait contre elle. Pourquoi avait-elle accepté ce sacrifice stupide ? Effrayée par son choix, terrifiée par le mal qui continuait sa progression inexorable et la paralysait de plus en plus, elle s’accrocha à son amie comme à sa dernière bouée.

Une voix interrompit leur étreinte, Kara craignant que sa fille ne prît froid referma la fenêtre et Amata se retira des bras de Kitty avec réticence. Elles étaient inconsolables toutes les deux. Amata l’effleura d’un léger baiser sur les lèvres et s’enfuit dans la cuisine le visage décomposé. Kara vint remettre la couette en place, puis après avoir contemplé Kitty avec une inquiétude mal dissimulée, se retira elle aussi dans la pièce voisine.

Des éclats de voix et le cliquetis des couverts sur la porcelaine lui parvinrent au loin. Elle n’avait aucune envie de manger quoi que ce soit et déclina la petite portion de purée au jambon que sa mère vint lui présenter. Après le dîner, Yéiayel entra et referma soigneusement la porte derrière lui. Il s’avança lentement en examinant la chambre comme s’il ne voulait oublier aucun détail.

— Bonnes ondes ! fit-il d’une voix approbatrice en désignant la poupée Katchina colorée.

Il posa son incroyable regard d’un violet profond sur elle, en la fixant d’un air songeur.

— Nous regrettons tous ce qui s’est passé, Kitty. Mais c’était le seul moyen d’arrêter Drake ! Le Septuor ne t’oubliera pas ! Raziel qui est chargé de conserver nos secrets inscrira ton nom à côté de celui des grands Zaddikim qui nous ont aidés. Nous ne pouvions remplir cette mission nous-mêmes tu le sais, n’est-ce pas, Kitty ? Les Gardiens de l’Alliance seront toujours avec toi ! N’oublie jamais ça !

À cet instant, Yéiayel se retourna pour vérifier que la porte était toujours bien fermée, puis il posa une main sur celle de Kitty et elle sentit une chaleur bienfaisante se diffuser dans son corps, en même temps qu’une auréole dorée se formait au-dessus de la tête du Gardien. Elle déglutit avec peine, ne pouvant détacher ses yeux de ce phénomène extraordinaire qui cessa rapidement.

— Un cadeau de la part de tous les Gardiens, murmura Yéiayel, le visage empli de compassion. C’est tout ce que nous pouvons faire... Nanael me charge de t’embrasser et Raguel de te dire que nous nous reverrons très vite... Ils viendront te voir demain matin... Bonne nuit, petite Kitty...

Le Gardien se redressa, puis quitta la chambre. Mille questions se bousculaient encore dans la tête de Kitty, mais elle savait que c’était trop tard. Demain, dans cet au-delà qu’elle avait entrevu au bout du tunnel noir, elle recevrait toutes les réponses. Yéiayel ne venait-il pas de la conforter dans son opinion que la mort n’était qu’un seuil à franchir qui menait à une autre dimension ? Le cœur serré, elle songea très fort à Eudémonia, si belle dans sa tunique bleue. Était-il possible qu’elle ait tout rêvé ? Existait-il quelque chose après la mort ? Prise de doutes, elle ne savait plus, se raccrochant seulement à ce qu’elle avait vu : l’auréole au-dessus de Yéiayel, les trois points bleus, Eudémonia, et la lumière au bout du tunnel noir... Tout cela constituait-il des preuves suffisantes ? Elle comprit que, dans cet ultime voyage qui terrifiait tous les humains, la difficulté était d’affronter le passage seule ! Malgré les soins dont ses amis l’entouraient, malgré la présence de sa mère, l’angoisse de partir sans eux l’étreignait. Évidemment, ils la rejoindraient un jour, mais quand ? Le geste de Yéiayel était bien gentil, mais cette épreuve ne le concernait pas ni les autres membres du Septuor... Un être quasiment immortel pouvait-il comprendre sa peur ? Comment se faire à l’idée terrifiante de ne plus jamais voir le bleu du ciel, de ne plus jamais entendre les voix des amis chers, de ne plus sentir l’odeur de l’herbe fraîche, de ne plus pouvoir admirer le lever du soleil, de ne plus pouvoir s’extasier à la naissance d’un chiot, de ne plus pouvoir rire et pleurer devant un bon film... Qu’y avait-il donc de l’autre côté de la vie ? Un grand vide, du néant ou quelque chose d’autre, de plus beau, de plus grand qui donnait un sens à tous nos actes... Trempée de sueur, Kitty s’agitait dans son lit, tracassée par l’épreuve qu’elle allait devoir affronter seule.

Quelqu’un toqua doucement à la porte, et Gedeon entra, vêtu de son pyjama. Il tenait un matelas pneumatique sous ses bras ainsi qu’un duvet léger.

— Je viens passer la nuit avec toi, fit-il d’un air déterminé en laissant tomber le matelas sur le sol, et ce n’est pas la peine de discuter.

Malgré sa faiblesse, Kitty ressentit pour Gedeon un élan de gratitude. Il semblait métamorphosé, plus mûr, capable de réagir si un problème surgissait au cours de la nuit. Avant d’éteindre la lampe de chevet, il s’approcha de Kitty, et lui caressa les cheveux.

— Je veux être là quand tu passeras de l’autre côté, lui confia-t-il à voix basse, tu ne seras pas toute seule... Tu ne seras jamais toute seule, je ne cesserai toute ma vie, je te le jure, de penser à toi...

Puis, il s’empara de son cristal et le passa lentement au-dessus du corps de Kitty. Enfin, il éteignit la lumière et Kitty l’entendit se glisser dans son duvet. Épuisée, elle ferma les paupières et s’endormit.

Elle fit un rêve étrange, un rêve qu’elle n’avait jamais fait auparavant... Un voyage dans son corps... L’ouverture se situait au niveau du pied gauche : sans difficulté, elle entra par son gros orteil à l’intérieur de son corps et remonta lentement le long de sa jambe. Elle avait la sensation que ses organes s’illuminaient progressivement à son passage, reliés par un fil de lumière. Elle s’étonnait elle-même de la rapidité et de la fluidité de son avancée, ne s’attardant ni sur les organes abîmés, ni sur le sang coagulé, préoccupée uniquement par la cible à atteindre : le cœur. Elle sentait dans son rêve qu’il était urgent qu’elle parvienne au but et accéléra l’allure, évitant les caillots, contournant les obstacles, se frayant un chemin sûr à travers les veines puis les artères jusqu’à l’aorte. Là, une grande surprise l’attendait. Son cœur était enfermé dans une étroite boîte noire, qui le dérobait à son regard. Prise de court, envahie par un sentiment de tristesse infini, elle fit plusieurs fois le tour de la boîte noire avant de se décider à agir. Avec détermination, elle attaqua la matière opaque d’un noir vitreux qui lui interdisait l’accès à ce qu’elle voulait voir. À force d’acharnement, elle mit peu à peu en pièces la boîte noire, sentant monter en elle un sentiment d’exaltation qu’elle avait rarement connu, au fur et à mesure qu’elle voyait monter et descendre une masse rouge et chaude à l’aspect rassurant. Au moment où elle déchirait le dernier morceau de la boîte noire pour délivrer l’énorme rubis, celui-ci brilla d’un éclat si intense qu’elle eut la sensation d’être aveuglée et qu’elle laissa échapper un grand cri dans son sommeil.

Aussitôt alerté, Gedeon se rua à son chevet, croyant qu’elle rendait son dernier souffle. Encore étourdie par son périple, Kitty battit des paupières, croyant avoir sous les yeux l’image de la grosse escarboucle d’un rouge chatoyant qui avait inondé de lumière son organisme.

— Kitty ! Kitty ! Tu vas bien ?

La voix effrayée de Gedeon lui parvenait au loin. Elle sentit une onde de chaleur parcourir son organisme puis éprouva une sensation de brûlure extrême en haut de son bras qui la tira de sa torpeur et lui fit écarquiller les yeux de surprise. Gedeon n’était pas moins surpris et regardait la bouche ouverte le phénomène extraordinaire qui se déroulait sous ses yeux. Le sceau de Salomon était apparu sur le bras dénudé de Kitty, les six branches de l’étoile magique scintillaient de mille reflets aux couleurs des sept chakras qui se rouvraient le long de sa colonne vertébrale. Soudain, sous le regard stupéfait des deux amis, l’étoile se mit à tournoyer à toute allure et les couleurs se fondirent en une lumière blanche si forte qu’elle en était douloureuse, éclairant la chambre avec une intensité insoutenable. Le phénomène dura une minute, puis cessa brutalement.

— On n’y voit plus rien ! marmonna Gedeon en se frottant les paupières.

De multiples phosphènes dansèrent devant les yeux de Kitty, le temps que sa vue se réaccoutume à la lumière tamisée diffusée par sa lampe de chevet. Sidérée par ce qui venait de se produire, elle n’osait pas faire un mouvement, de peur de se réveiller d’un nouveau rêve. Puis elle pencha la tête et observa son bras où toute trace visible du sceau avait disparu. Seule une petite place ronde diffusait une chaleur bienfaisante dans tout son corps. Elle remua un pied, puis l’autre, une jambe, puis l’autre, se passa la main sur le visage... elle pouvait à nouveau bouger. Incroyable ! Elle n’avait plus mal nulle part ! Et elle avait envie de bouger et de bondir. La force affluait dans ses membres.

— J’ai faim, lança-t-elle à Gedeon qui ne la quittait pas des yeux, j’ai envie de manger un croissant.

À ces mots, Gedeon poussa un hurlement et se rua hors de la chambre en criant à tue-tête : « Elle est guérie ! Elle est guérie ! »

Il y eut un vacarme terrible dans toute la maisonnée, des exclamations, des hurlements et puis tout redevint silencieux. Un à un, des visages effarés apparurent dans l’encadrement de la porte. Une envie irrésistible de rire secoua Kitty devant cette file de fantômes vêtus de blanc.

— Vous pouvez venir me toucher, je suis bien vivante ! lança-t-elle à la cantonade.

Aussitôt des cris de joie emplirent la chambre. Kara tira sur les tentures. Dehors, le soleil commençait à se lever. Amata se rua vers le lit, l’escalada et serra Kitty de toutes ses forces.

— Je le savais ! Je le savais ! Tu ne pouvais pas nous quitter comme ça !

— Il a plu, s’exclama Kara, regardez, il y a un arc-en-ciel dans le jardin.

— Vous vous trompez, l’interrompit Ray, il n’y a pas de soleil, c’est impossible.

— Regardez vous-mêmes !

Kara se retira de la fenêtre et tous aperçurent le magnifique arc-en-ciel qui rayonnait au-dessus du jardin des Lord.

— C’est pour montrer aux autres qu’il y a eu un miracle, avança timidement Gedeon, encore secoué par le phénomène qui s’était déroulé sous ses yeux.

— Quels autres ? demanda Kitty en fronçant les sourcils.

Il n’eut pas l’occasion de lui répondre. Un criaillement troua le silence de l’aube et un froissement d’ailes alerta Kitty qui se précipita à la fenêtre.

— Attention de ne pas prendre froid ! cria Grace enveloppée dans une robe de chambre.

Sans tenir compte de ses recommandations, Kitty ouvrit la croisée. Au-dessus du jardin, un aigle royal planait dans les airs. Il lâcha un long sifflement modulé avant de foncer vers Kitty qui recula d’un pas, un peu inquiète. L’aigle se posa sur le rebord de la fenêtre, et ses yeux ronds au regard acéré la fixèrent avec insistance. Puis, après avoir secoué ses ailes, il prit son envol, tournoya à plusieurs reprises dans le ciel puis disparut à l’horizon en suivant la courbe de l’arc-en-ciel.

— Grandmother Wichasha ! murmura Kitty si interloquée qu’elle se cramponna à la fenêtre. C’est Grandmother Wichasha qui a prié pour moi cette nuit et qui m’a guérie, fit-elle en se tournant vers les autres qui la regardaient comme si elle avait perdu la raison.

— Il te faut du repos, déclara Kara en refermant la fenêtre, tu n’es pas encore vaillante. On va tous aller finir notre nuit ! Allez, tout le monde au lit !

Les Omégas obtempérèrent sans discuter, et tout le monde quitta la chambre dans un joyeux chahut, sauf Amata, qui resta blottie contre Kitty, et Gedeon, qui regagna les profondeurs de son duvet.

Parfaitement réveillée, Kitty contempla avec amour Amata qui somnolait déjà. En y songeant bien, elle était sûre que les Gardiens avaient fait apparaître l’arc-en-ciel en signe de la nouvelle alliance qui les unissait. Désormais, elle n’était plus seule : Grandmother Wichasha ne l’oubliait pas et seule sa sœur Eudémonia était capable de faire apparaître le sceau de Salomon pour la guérir. Le cœur réjoui, elle prit une profonde inspiration, le bonheur l’attendait, la vie lui tendait les bras...

Soudain, une voix retentit en elle, une voix qu’elle croyait ne plus jamais entendre, une voix qu’elle crut d’abord venir des ténèbres... « Moi aussi, je suis guéri, soufflait la voix de Drake, et mon âme est emplie de joie... En te guérissant, tes amis m’ont ramené à la vie... N’oublie pas, Kitty, nous sommes liés pour toujours... Ce qui arrive à l’un, arrive à l’autre... J’espère que tu en tireras la leçon et que tu ne chercheras plus à porter atteinte à ma vie désormais... Le combat va reprendre, chère Kitty, plus dur, plus impitoyable, plus féroce entre les Fils des Ténèbres et les Fils de Lumière. Tu as de nouveaux auxiliaires, mais je ne vais plus tarder à libérer de leur prison les légions de mon père... Nous sommes des élus tous les deux, mais lequel va l’emporter sur l’autre ? Tu as cru avoir remporté la partie, mais tu n’as gagné qu’une manche... Nous allons nous revoir très vite, chère amie... Et que le meilleur gagne ! »

Le rire menaçant de Drake résonna à l’infini dans sa tête et elle prit conscience de sa fragilité. Amata bougea dans son sommeil et vint poser une main sur elle. Aussitôt, son angoisse disparut. Une bonne odeur de café lui parvint et elle réalisa qu’il fallait profiter du bonheur présent sans s’inquiéter pour l’avenir.
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